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iMgr. de Mazenod a été l’un des plus grands évêques de notre 

époque : il y avait chez lui quelque chose des évêques de la primitive 
Église ; la largeur des pensée, la hardeiesse des plans ; la fermeté 
mêlée à una grande bonté lui ont permis de restaurer l’Église 
de Marseille et de la faire ce qu’elle est aujourd’hui.  (Debelay, 
archevêque d’Avignon de 1848 à 1863)

Mgr. de Mazenod was one of the greatest bishops of our time: 
he possessed something of the bishops of the primitive Church; 
the breadth of thought, the boldness of plans; firmness mixed 
with great kindness, which enabled him to restore the Church of 
Marseilles and make it what it is today. (Debelay, Archbishop of 
Avignon from 1848 to 1863)

Monseñor de Mazenod era uno de los obispos más influyentes 
de su época; tenía en sí mismo algo de los obispos de la Iglesia 
primitiva; un pensamiento extenso, la audacia de los planes; la 
firmeza mezclada con una gran bondad, lo que le han permitido 
restaurar la Iglesia de Marsella y hacer de ella lo que es hoy. 
(Debelay, arzobispo de Aviñón de 1848 hasta 1863).
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Præfatio
La mission dans l’Esprit, grâce et joie

Domenico Arena, omi

Le mois missionnaire extraordinaire proposé par le pape François 
à toute l’Église, en octobre dernier, me donne l’occasion d’écrire 
cet éditorial à l’intention de notre revue Oblatio. 

On sait que le pape François voulait faire de ce mois « un temps 
extraordinaire de zèle missionnaire » pour toute l’Église, dans le but 
de « rallumer l’ardeur et la passion pour la mission de Jésus », dans le 
cœur des baptisés. Il s’agissait clairement de rappeler à tous les fidèles 
que l’Église du Christ est sans trêve « en mission dans le monde ». Rap-
pel sans aucun doute opportun qui devrait marquer particulièrement les 
Oblats que nous sommes. Nul ne doute que, comme s’exprimait Paul 
VI, l’Église « existe pour évangéliser » (EN, 14). Or, cela, nous pour-
rions le dire aussi pour notre Congrégation. 

D’autre part, on sait bien que la raison qui a causé ce rappel pon-
tifical était la célébration du centenaire de Maximum illud. Cette Let-
tre apostolique de 1919, le premier document pontifical sur la mission, 
équivaut à une première prise de conscience magistérielle sur la tâche 
missionnaire qui incombe à l’Eglise. Son importance mérite de nous y 
arrêter quelque peu.

Pour un grand nombre de missiologues, cette Lettre apostolique de 
Benoit XV constitue un tournant de progrès pour l’action missionnaire 
ecclésiale et aussi pour la missiologie. Cette discipline théologique sera 
accueillie dans les milieux universitaires, grâce aussi à l’œuvre de nos 
confrères, notamment le père Streit.  
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Par ailleurs, cette intervention de Benoit XV peut être comprise, 
soit comme une caisse de résonance des avancées de l’histoire des mis-
sions de son temps, soit comme un prélude de la doctrine missionnaire 
développée ensuite par Vatican II. 

Effectivement, en la lisant, on note facilement que Maximum il-
lud contient plusieurs sujets de nouveauté qui seront entérinés par les 
réflexions des pères conciliaires. À ce propos, nous pouvons être fiers 
en nous souvenant des confrères qui ont contribué et accompagné, par 
leurs entreprises et leurs recherches, l’époque de réveil missionnaire 
encouragé par ce document. En fait, notre Congrégation s’est toujours 
bien investie dans les initiatives allant vers la promotion, l’animation 
et la formation à la mission1. À ce niveau, plusieurs Oblats se sont bien 
distingués, notamment nos anciens généraux, les PP. Dechâtelet, Jetté, 
Zago… . Sans oublier ceux de nos confrères qui, dans le champ mis-
sionnaire, ont suivi et concrétisé les nouvelles orientations données par 
ladite lettre. 

Cependant c’est le père Seumois, doyen pendant plusieurs an-
nées de la faculté de missiologie de l’Urbaniana, qui, conjointement 
à d’autres auteurs, a saisi davantage les côtés positifs et d’avenir de 
Maximum illud. Pour lui, mon professeur de missiologie à qui je dois 
beaucoup, ce document, sorti sur les décombres matérielles et spirituel-
les de la première guerre mondiale, fut décisif pour donner une nouvelle 
impulsion à la mission au siècle dernier, comme il l’écrivait dans son 
Introduction à la missiologie de 19522. 

En même temps, ce document a mis en lumière d’autres aspects 
innovants. Aujourd’hui, selon l’opinion de plusieurs théologiens, il 
est fort possible que le point le plus crucial de Maximum illud soit à 
rechercher dans les liens bibliques entre la mission et le mandat mis-
sionnaire du Christ (cf Mc 16,15). Ce qui était évident à cette époque 

1  Pensons aux PP. Dindinger, Rommerskirchen, Perbal, Kowalsky, Metzler, 
Domínguez, Henkel, Rostkowski…, qui ont beaucoup travaillé pour le progrès de la 
mission en synergie avec Propaganda fide. Produisant jusqu’à maintenant, de vrais 
monuments de documentation bibliographique, tels que Bibliotheca missionum et Bi-
bliografia missionaria.  

2  Là où «  l’activité missionnaire – écrit-il – non seulement poursuit avec plus 
de vigueur la reprise du XIXème siècle, mais aussi connaît un élan, une puissance, et 
même une évolution qui la transfigurent profondément » (p. 305).
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est devenu une évidence pour nous aujourd’hui pour l’avancement de 
la missiologie. 

En substance, c’est précisément cette approche biblique de la Let-
tre apostolique, encrant l’activité missionnaire dans le mandat mission-
naire de Jésus, qui apporte à la mission un nouveau souffle spirituel, 
contraire à tout intérêt matériel, à toute compromission avec le pouvoir 
des puissances coloniales et, éventuellement, à tout esprit de supério-
rité, de domination, de possession, d’activisme, d’efficience et de pater-
nalisme. Ainsi, la Lettre « dématérialise », pour ainsi dire, la mission, 
de façon qu’on puisse l’entendre avant tout comme une volonté de Dieu 
dans l’annonce de son amour à tous les peuples. 

Tout compte fait, c’était renforcer à juste titre l’idée que la mis-
sion est avant tout du ressort de Dieu et qu’elle est à promouvoir se-
lon l’Esprit de Dieu, même si elle s’accomplit nécessairement par des 
personnes humaines, par l’Église. Ce qui ouvrait un nouveau stade de 
réflexion débouchant petit à petit sur les nouveautés missiologiques de 
Vatican II, articulées ensuite par le Magistère postconciliaire. 

Toujours est-il que la lettre de Benoît XV nous parle de la mission 
comme une tâche, un travail « absolument divin » jailli du « mandat 
divin » du Seigneur. Et certainement beaucoup de personnes en étaient 
d’accord.

Cependant c’est Vatican II qui en tire les extrêmes conséquen-
ces. Et cela, connectant l’activité missionnaire cette fois-ci à la Missio 
Dei, thème déjà en vogue chez nos frères protestants.  C’est dire que la 
mission, tout en étant une activité humaine confiée à l’Eglise, doit être 
considérée en même temps et premièrement une activité divine qui a sa 
source dans la Trinité en tant que mystère de communion et de mission. 
C’est pourquoi Ad Gentes déclare avec la force d’un propos dogmati-
que : « De sa nature, l’Église, durant son pèlerinage sur terre, est mis-
sionnaire, puisqu’elle-même tire son origine de la mission du Fils et de 
la mission du Saint-Esprit, selon le dessein de Dieu le Père… » (n. 2). 

Or, selon beaucoup de missiologues, c’est justement de ce texte 
qu’est partie « la révolution copernicienne » concernant la pensée et l’ac-
tion missionnaire de l’Église d’aujourd’hui. Un changement qui est en 
train de se produire au sein de l’Église de notre temps, même si parfois 
inconsciemment. C’est-à-dire : redécouvrir que Dieu est « communion 
missionnaire » dans l’amour ; que la mission a sa source dans la Trinité, 
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mystère d’amour et de mission  ; que la mission est confiée à l’Église 
pour qu’elle l’actualise avec le concours de tous ses membres. Ceux qui 
sont appelés à donner un témoignage de communion, selon la nature 
propre de l’Église d’être le Corps du Christ, organisme de communion. 
Ses membres qui en vertu du don qu’est leur Baptême, reçoivent juste-
ment, au même moment, la vocation à la communion et à la mission. De 
sorte qu’ils deviennent ensemble le Corps du Christ sur terre dans l’unité 
et la distinction grâce à la diversité de chaque membre. Ainsi sont-ils 
envoyés ensemble, comme communauté en mission dans la force de 
l’Esprit Saint. Et cela, encore une fois, par la médiation de l’Eglise qui 
les nourrit à la table de la Parole et de l’Eucharistie, les soutenant avec 
les autres sacrements. Grâce à ces moyens, ils se consolident comme 
le nouveau et véritable Peuple de Dieu, uni par le ciment du comman-
dement nouveau de l’amour mutuel. Ce qui leur permet d’actualiser au 
jour le jour l’Église telle qu’un sacrement de communion missionnaire, à 
l’image de la Trinité. Et, de ce fait, pouvoir offrir au monde le témoigna-
ge suprême du Christ, le plus crédible qui puisse exister (cf Jn 17,21) : 
« À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de 
l’amour les uns pour les autres » (13,34-35)3.

Si on y réfléchit bien, il y a là une plateforme de données missio-
logiques et d’action missionnaire pleine d’avenir. Surtout si on pense 
qu’une telle plateforme met les missionnaires de tout bord en condition 
de bénéficier de la présence du Ressuscité et de son Esprit au milieu de 
leur mission. Ce que signifient nos CC et RR avec conviction. Celles-ci, 
faisant appel au testament de saint Eugène et en lui donnant une digne 
application communautaire, parviennent à dire : «  L’appel et la pré-
sence du Seigneur au milieu des Oblats aujourd’hui les unissent dans la 
charité et l’obéissance pour leur faire revivre l’unité des Apôtres avec 
lui, ainsi que leur mission commune dans son Esprit (C 3)» «À mesure 
que grandit entre eux la communion d’esprit et de cœur, les Oblats té-
moignent aux yeux des hommes que Jésus vit au milieu d’eux et fait 
leur unité pour les envoyer annoncer son Royaume» (C 37).

Mais il y a plus. Cette plate-forme, qui est en train de s’affermir au 
sommet et à la base des milieux ecclésiastiques, est de grande conso-

3  D. Arena, Le Christ parmi nous (Mt 18, 20). La communion missionnaire, pers-
pective de nouvelle évangélisation, Baobab, Kinshasa 2013.
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nance avec le projet missionnaire de notre Fondateur, qui voulait autant 
la communion que la mission. À telle enseigne que certains se deman-
dent si par chance il n’était pas ce lien fécond entre unité et mission (qui 
est d’ailleurs de nature biblique), la spécificité charismatique de la mis-
sion mazenodienne. En tout cas, la vérité est que le Fondateur voulait 
que l’engagement de sa Congrégation puisse s’intégrer entre ces deux 
pôles, la fraternité et la mission4.       

Bref, tout cela pourrait raviver la mission de l’Église en général, 
et celle des OMI en particulier, la ramenant aux origines historiques 
et vivantes de la mission chrétienne. C’est-à-dire à l’expérience mis-
sionnaire de Jésus notre Sauveur et à celle de la première communauté 
chrétienne. À Jésus donc, qui est sorti de la Trinité pour sauver et en 
même temps « rassembler les enfants de Dieu dispersés », pour faire 
d’eux une seule famille dans les liens d’une fraternité universelle (Jn 
11,52) ; et au Cénacle, icone si chère à saint Eugène, là où les apôtres et 
les disciples du Seigneur se tenaient en « témoins de sa résurrection », 
étant unanimes dans l’amour mutuel. Là où aussi le Seigneur ressuscité, 
en même temps, se rendait présent au milieu d’eux dans la puissance 
de son Esprit ; donnant fécondité sans pareille à leur mission, comme 
nous le rapportent les Actes des Apôtres : « Et chaque jour, le Seigneur 
adjoignait à la communauté ceux qui seraient sauvés » (Ac 2,42-47 ; cf 
Mc 16,20 ; Mt 1,23 ; 18,20 ; 28,20 ; Jn 1,14).        

Question de pouvoir balayer tout esprit de timidité et de démis-
sion à l’égard de notre identité missionnaire. Par contre, la profonde 
expérience acquise par la mission, depuis Maximum illud, devrait nous 
rendre pleins de « parrhésie ». En nous rendant capables de vivre no-
tre mission dans la grâce d’être apôtres comme saint Paul (cf Rm 1,5). 
Comme le pape François pour qui la mission est fondamentalement une 
sortie dictée par l’amour, pour une rencontre qui se fait et engendre la 
communion. Une source de joie : « Evangelii gaudium ». 

Domenico Arena, omi
Roma, Italie

arenomi52@gmail.com

4  Cf D. Arena, Unità e missione in Eugenio de Mazenod, Frascati 1995.
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MISSION IN THE SPIRIT, GRACE AND JOY

The extraordinary missionary month proposed by Pope Francis to 
the whole Church last October gives me the opportunity to write this 
editorial for our review Oblatio. 

We know that Pope Francis wanted to make this month “an extraor-
dinary time of missionary zeal” for the whole Church, with the aim of 
“rekindling the ardor and passion for the mission of Jesus”, in the hearts 
of the baptized. It was clearly to remind all the faithful that the Church 
of Christ is without respite “on a mission in the world”. Undoubtedly a 
timely reminder which should particularly mark who we are as Oblates. 
There is no doubt that, as Paul VI himself expressed, the Church “exists 
to evangelize” (EN, 14). This we could also say for our Congregation.

On the other hand, we know very well that the reason for Pope 
Francis’ extraordinary mission month was the celebration of the cente-
nary of Maximum illud. This Apostolic Letter of 1919, the first pontifi-
cal document on mission, amounts to a first magisterial awareness of 
the missionary task of the Church. Its importance calls us to pause there 
for a moment.

For a large number of missiologists, that Apostolic Letter of Ben-
edict XV constitutes a turning point of progress for ecclesial missionary 
action and also for missiology. This theological discipline would even-
tually be welcomed in university circles, thanks also to the work of our 
colleagues, in particular Father Robertus Streit.

Furthermore, this intervention by Benedict XV can be understood 
either as a sounding board for advances in the history of the missions 
of his time, or as a prelude to the missionary doctrine then developed 
by Vatican II.

As you read it, you can easily see that Maximum illud contains 
several new themes which will be confirmed by the reflections of the 
Council Fathers. In this regard, we can be proud in remembering the 
confreres who contributed and accompanied, through their initiatives 
and their research, the era of missionary awakening encouraged by this 
document. In fact, our Congregation has always been well invested in 
initiatives headed towards promotion, animation and formation for mis-
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sion.1 At this level, several Oblates have distinguished themselves, nota-
bly our former Superiors General, Fathers Deschâtelets, Jetté, Zago…. 
without forgetting those of our colleagues who, in the missionary field, 
followed and materialized the new directions given by the said letter.

However, it was Father Andre Seumois, dean for several years of 
the faculty of missiology of the Pontifical Urbaniana University, who, 
together with other authors, grasped more fully the positive and innova-
tive dimensions of Maximum illud. For him, my missiology professor 
to whom I owe a huge debt, this document, released following on the 
material and spiritual ruins of the First World War, was decisive in giv-
ing new impetus to the mission in the last century, as he wrote in his 
Introduction to Missiology of 1952.2

At the same time, this document has highlighted other innovative 
aspects. Today, in the opinion of several theologians, it is quite possible 
that the most crucial point of Maximum illud is to be found in the bib-
lical links drawn between the mission and the missionary mandate of 
Christ (cf. Mk 16:15). What was obvious at that time has become obvi-
ous to us today for the advancement of missiology.

In essence, it is precisely this biblical approach employed in the Ap-
ostolic Letter, anchoring missionary activity in the missionary mandate 
of Jesus, which brings to the mission a new spiritual energy, contrary to 
all material interest, to any compromise with the influence of colonial 
powers and, eventually, to any spirit of superiority, domination, control, 
activism, efficiency and paternalism. Thus, the Letter “dematerializes”, 
so to speak, the mission, so that we can understand it above all as the 
will of God in the proclamation of his love to all peoples.

All in all, Maximum illud correctly reinforced the idea that mission 
is above all the responsibility of God and that mission is furthered by 
the Spirit of God, even if it is necessarily accomplished by human per-

1  We think of Fathers Dindinger, Rommerskirchen, Perbal, Kowalsky, Metzler, 
Domínguez, Henkel, and Rostkowski…, who worked greatly for the progress of the 
mission in synergy with Propaganda Fide, and to date, producing real monuments of 
bibliographic documentation, such as Bibliotheca missionum and Bibliografia mission-
aria.

2  A. Seumois, Introduction à la Missiologie, Schoeneck, 1952: “Where “mission-
ary activity,” he writes, “not only more vigorously pursues the renewal of the 19th cen-
tury, but also experiences a momentum, a power, and even an evolution which deeply 
transfigure it” (p. 305).
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sons, by the Church. This opened up a new stage of reflection, gradually 
leading to the missiological innovations of Vatican II, then articulated 
by the post-conciliar Magisterium.

The fact remains that the letter of Benedict XV tells us that mission 
is a task, an “absolutely divine” work originating in the “divine man-
date” of the Lord. And certainly, many people agreed.

However, it is Vatican II which draws the ultimate consequences, 
connecting missionary activity this time to the Missio Dei, a theme al-
ready in vogue among our Protestant brothers. This means that the mis-
sion, while being a human activity entrusted to the Church, must be 
considered at the same time and first of all a divine activity which has 
its source in the Trinity as a mystery of communion and mission. This 
is why Ad Gentes declares with the force of a dogmatic remark:  “The 
pilgrim Church is missionary by her very nature, since it is from the 
mission of the Son and the mission of the Holy Spirit that she draws her 
origin, in accordance with the decree of God the Father …” (n. 2).

According to many missiologists, it is precisely this text that started 
“the Copernican revolution” concerning the missionary thought and ac-
tion of the Church today. This change is taking place within the Church 
of our time, even if it is sometimes happening unconsciously. That is 
to say: to rediscover that God is “missionary communion” in love; that 
mission has its source in the Trinity, a mystery of love and mission; that 
the mission is entrusted to the Church so that it may be renewed with 
the participation of all its members - those who are called to give a wit-
ness of communion, according to the very nature of the Church to be 
the Body of Christ, an organism of communion. As members they, by 
virtue of the gift of their Baptism, receive precisely, at the same time, 
the vocation to communion and to mission. Together they become the 
Body of Christ on earth in unity and distinction, thanks to the diversity 
of each member. Thus, they are sent together, as a community on a mis-
sion in the strength of the Holy Spirit. And this, once again, through the 
mediation of the Church which nourishes them at the table of the Word 
and the Eucharist, supporting them with the other sacraments. Thanks to 
these means, they are consolidated as the new and true People of God, 
united by the cement of the new commandment of mutual love. This al-
lows them to renew the Church day by day as a sacrament of missionary 
communion, in the image of the Trinity, and therefore, they are able to 
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offer to the world the supreme witness of Christ, the most credible wit-
ness that can exist (cf. Jn 17:21): “By this, all will recognize that you 
are my disciples: if you have love for one another” (13:34-35).3

Reflecting on this, there is a platform for missiological data and 
missionary action fully oriented to the future. Especially if we think that 
such a platform puts missionaries from all sides in a beneficial position 
because of the presence of the Risen One and his Spirit in the midst of 
their mission. This is what our CC and RR state with conviction. These 
CCRR, expressing the will of Saint Eugene and giving it a worthy com-
munity application, say: “The call and the presence of the Lord among 
us today bind us together in charity and obedience to create anew in our 
own lives the Apostles’ unity with him, and their common mission in 
his Spirit.” (C 3) “By growing in unity of heart and mind we bear wit-
ness before the world that Jesus lives in our midst and unites us in order 
to send us out to proclaim God’s reign” (C 37).

Furthermore, this platform, strengthened at the top and at the base 
of ecclesiastical circles, is of great consonance with the missionary 
project of our Founder, who wanted communion as much as mission. 
So much so that some wonder if by chance this fruitful link between 
unity and mission (which is incidentally biblical in nature), was not 
the charismatic specificity of the Mazenodian mission. In any case, the 
truth is that the Founder wanted the commitment of his Congregation to 
be integrated between these two poles, fraternity and mission.4

In short, all of this could rekindle the mission of the Church in gen-
eral, and that of the OMIs in particular, returning to the historical and 
living origins of Christian mission. In other words, going back to the 
missionary experience of Jesus our Savior and that of the first Christian 
community. This is the mission of returning to Jesus therefore, who, 
sent by the Trinity to save and at the same time «gather the scattered 
children of God», to make them one family in the bonds of a univer-
sal brotherhood (Jn 11:52). In a particular way we are returning to the 
Upper Room, an icon so dear to Saint Eugene, where the apostles and 

3  D. Arena, Le Christ parmi nous (Mt 18, 20). La communion missionnaire, pers-
pective de nouvelle évangélisation, Baobab, Kinshasa 2013.

4  Cf D. Arena, Unità e missione in Eugenio de Mazenod, Frascati 1995.
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disciples of the Lord stood as «witnesses to his resurrection», being 
unanimous in mutual love. It is there also where the Risen Lord, at the 
same time, made himself present among the disciples in the power of 
his Spirit; giving unparalleled fruitfulness to their mission, as the Acts 
of the Apostles tell us: «And each day, the Lord added to the commu-
nity those who would be saved» (Acts 2:42-47; cf. Mk 16:20; Mt 1:23; 
18,20; 28:20; Jn 1:14).

It is a matter of being able to sweep away any spirit of timidity and 
resignation with regard to our missionary identity. On the other hand, 
it is the deep experience acquired in the mission, since Maximum il-
lud, should make us full of “parrhesia”, enabling us to live our mission 
in the grace of being apostles like Saint Paul (cf. Rom 1:5). For Pope 
Francis, mission is basically a departure dictated by love, an encounter 
that takes place and generates communion. It is ultimately a source of 
joy: “Evangelii gaudium”.

LA MISIÓN EN EL SPÍRITU, GRACIA Y ALEGRÍA

El mes misionero extraordinario que el Papa Francisco propuso a 
toda la Iglesia, en octubre pasado, me ha dado la oportunidad de escri-
bir este editorial para nuestra revista Oblatio. Es sabido de todos que 
el Papa Francisco quiso hacer de este mes “un tiempo extraordinario 
de celo misionero” para toda la Iglesia, en aras de “encender de nuevo 
el ardor y la pasión para la misión de Jesús” en el corazón de todos los 
bautizados. Se trata claramente de hacer recordar a todos los feligre-
ses que la Iglesia de Cristo, es sin tregua en “la misión en el mundo”. 
Un llamado oportuno, sin ninguna duda, que debe interpelarnos de una 
manera particular a nosotros los Oblatos. No hay duda de que la Igle-
sia “existe para evangelizar”, tal como lo expresa el Papa Pablo VI en 
Evangelii Nuntiandi, en el numero 14. También, podemos decir lo mis-
mo en cuanto a nuestra Congregación.

Por otra parte, sabemos muy bien la razón que causó el llamado 
pontifical a vivir el mes extraordinario de la misión; se trata de la ce-
lebración del centenario de la Maximum illud. Esta carta apostólica de 
1919, el primer documento pontifical sobre la misión, que equivale a 
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una primera toma de conciencia magisterial de la tarea misionera que 
incumbe a la Iglesia. Su importancia merece toda nuestra atención.

Para muchos grandes misionólogos, esta carta apostólica de Be-
nedicto XV, establece un rumbo de progreso para la acción misionera 
eclesial y también para la misionología. Esta disciplina teológica será 
acogida en los medios universitarios, gracias a la tarea de nuestros co-
legas y de manera notable, gracias al padre Robertus Streit.

Por otro lado, la intervención del Papa Benedicto XV, puede ser 
interpretada como una caja de resonancia de los avances de la historia 
de las misiones en su tiempo, o sea, como un preludio a la doctrina mi-
sionera desarrollada poco después en el concilio Vaticano II.

En efecto, leyéndola, se nota fácilmente que Maximum illud contie-
ne varios temas de novedad que serán acogidos por los padres concilia-
res. En este caso, podemos sentirnos orgullosos en recordar a nuestros 
colegas, que han aportado y acompañado desde sus investigaciones, 
la época del despertar misionero propiciado por este documento. De 
hecho, nuestra Congregación ha invertido siempre en las iniciativas 
con miras a la promoción, la animación y la formación a la misión1. 
En este caso, numerosos Oblatos fueron distinguidos, especialmente 
nuestros antiguos Superiores Generales, los Padres Deschâtelets, Jetté, 
Zago (…) sin olvidar de mencionar los esfuerzos de nuestros hermanos 
que en el campo misionero, han interpretado y concretizado las nuevas 
orientaciones dada por la llamada carta.

Sin embargo, es el Padre A. Seumois, decano de la Facultad de 
misionología de la Urbaniana que, junto con otros autores, supo apro-
vechar del lado positivo y futuro de Maximum illud. Para él, como mi 
profesor de misionología, a quien debo mucho; este documento prove-
niente de los escombros materiales y espirituales de la primera guerra 
mundial fue decisivo en dar un nuevo impulso a la misión del siglo 

1  Hacemos referencias a los Padres Dindinger, Rommerskirchen, Perbal, Ko-
walsky, Metzler, Domínguez, Henkel, Rostkowski…, quienes han trabajado mucho 
para el progreso de la misión en sinergia con la Propaganda fide. Produciendo hasta 
ahora, verdaderos monumentos de documentación bibliográfica, tales como: Biblio-
theca missionum et Bibliografia missionaria.
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pasado, tal como lo escribió en su Introducción a la misionología en 
19522. 

Al mismo tiempo, este documento iluminó e impulsó otros aspec-
tos nuevos. Hoy, según muchos teólogos, es muy probable que el pun-
to fundamental de la Maximum illud consiste en buscar las relaciones 
bíblicas entre la misión y el mandato misionero de Cristo (Mc 16,15); 
algo que era evidente en la época que se torna una evidencia para noso-
tros hoy para el avance de la misionología.

Sustancialmente, es preciso que esta aproximación bíblica de la 
Carta apostólica, al insertar la actividad misionera dentro del mandato 
de Jesús, aporta a la misión un nuevo aire espiritual, contrario a todo in-
terés material, todo compromiso con el poder de las potencias colonia-
les y, eventualmente, contra todo espíritu de grandeza, de dominación, 
de posesión, de activismo, de eficiencia y de paternalismo. Así pues, 
la Carta “desmaterializa” la misión, para así decirlo, de manera que se 
puede entenderlo, ante todo, como una voluntad de Dios en el anuncio 
de su amor para todos los pueblos.

En todas las consideraciones, se trata de reforzar la idea de que la 
misión es ante todo del dominio de Dios y que debe ser promovida por 
la acción del Espíritu de Dios, mientras que se acontece necesariamen-
te por intermedio de personas humanas, de la Iglesia. Esta afirmación 
anterior, abre un nuevo espacio de reflexión que va poco a poco desem-
bocando en las novedades misionológicas del Vaticano II, articuladas 
después por el magisterio posconciliar.

La Carta de Benedicto XV nos habla siempre de la misión como 
una tarea, un trabajo “absolutamente divino” que desparrama del “man-
dato divino” del Señor. Y ciertamente era la opinión de muchos.

Sin embargo, es el Vaticano II que sacó las extremas consecuen-
cias. Y eso, al conectar la actividad misionera, esta vez, con la Missio 
Dei, tema ya muy común en medio de nuestros hermanos separados. Es 
para decir que la misión siendo una actividad humana confiada a la Igle-
sia, debe ser considerada al mismo tiempo y primeramente como una 
actividad divina que toma su curso en la Trinidad en cuanto misterio 
de comunión y de misión. Por eso, Ad Gentes declara con fuerza de un 

2  Donde «la actividad misionera – escribe – no sólo sigue su curso con más vigor 
en retomar lo del siglo XIX, sino también conoce un resurgimiento potente, así como 
una evolución que la transfigura profundamente» (cf. p. 305).
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propósito dogmático: “La Iglesia peregrinante es misionera por su na-
turaleza, puesto que toma su origen de la misión del Hijo y del Espíritu 
Santo, según el designio de Dios Padre...” (n. 2).

Así, según muchos misionólogos, es de este texto en que se ha ins-
pirado “la revolución copernicana” concerniente al pensamiento y a la 
acción misionera de la Iglesia de hoy. Un cambio que se está haciendo 
en el seno de la Iglesia de nuestro tiempo, a pesar de que sea a veces 
inconsciente. Es decir, redescubrir que Dios es “comunión misionera” 
en el amor; que la misión ha su origen en la Trinidad, misterio de amor 
y de misión; que la misión es confiada a la Iglesia para que la actualice 
con la ayuda de todos sus miembros.

Los que fueron llamados a testimoniar de comunión, según la na-
turaleza propia de la Iglesia de ser Cuerpo de Cristo, organismo de co-
munión; sus miembros que, en virtud del don de su bautismo, reciben 
justamente y al mismo tiempo la vocación a la comunión y a la misión. 
De manera que vuelven a ser cuerpo de Cristo en la tierra en la unidad 
y la distinción gracias a la diversidad de cada miembro. Así son envia-
dos juntos como comunidad en misión con la fuerza del Espíritu santo. 
Y eso, más aún por la mediación de la Iglesia que los alimenta en la 
mesa de la Palabra y de la Eucaristía, sosteniéndoles con los demás 
sacramentos. Gracias a estos medios se consolidan como el nuevo y 
verdadero pueblo de Dios, unido por el cemento del nuevo mandamien-
to del amor mutuo. Lo que le permite actualizar día tras día a la Iglesia 
como sacramento de comunión misionera, a imagen de la Trinidad, Y, 
de hecho, poder ofrecer al mundo el testimonio supremo de Cristo, el 
más fidedigno que pueda existir (cf. Jn 17, 21): “En esto conocerán 
todos que sois mis discípulos, si os tenéis amor los unos a los otros” 
(Jn 13,35)3.

Si se reflexiona bien a propósito, se da cuenta que hay una plata-
forma de datos misionológicos y de acción misionera llena de futuro. 
Sobre todo, si se piensa que esta plataforma pone a la disposición de 
los misioneros de todos los campos, condiciones para beneficiar de la 
presencia del Resucitado y de su Espíritu en medio de su misión. Lo que 
encarnan nuestras CC y RR con convicción. Ésas CC y RR, haciendo 

3  D. Arena, Le Christ parmi nous (Mt 18, 20). La communion missionnaire, pers-
pective de nouvelle évangélisation, Baobab, Kinshasa 2013.
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referencia al testamento de San Eugenio, dándolo una digna aplicación 
comunitaria, afirman que: “el llamamiento y la presencia del Señor en 
medio de los Oblatos hoy los unen en la caridad y la obediencia, ha-
ciéndoles revivir la unidad de los Apóstoles con Él, y la común misión 
en su Espíritu (C 3)”; “A medida que va creciendo nuestra comunión 
de espíritu y de corazón, damos testimonio ante los hombres de que 
Jesús vive en medio de nosotros y nos mantiene unidos para enviarnos 
a anunciar su Reino” (C 37).

Sin embargo, hay algo más que añadir. Esta plataforma que se está 
fortaleciendo arriba y a la base de los medios eclesiásticos, es de gran 
resonancia con el proyecto misionero de nuestro Fundador, quien de-
seaba tanto vincular la comunión con la misión. En tal punto que al-
gunos se preguntan si por coincidencia no habría una relación fecunda 
entre unidad y misión (que de hecho es de naturaleza bíblica), la especi-
ficidad carismática de la misión mazenodiana. En todo caso, la verdad 
es que el Fundador quería que en el compromiso de su Congragación se 
podría integrar estos dos polos: la fraternidad y la misión4.

En resumen, todo eso podría reavivar la misión de la Iglesia en 
general, y la de los OMI en particular, conduciéndola en los orígenes 
históricos y vivientes de la misión cristiana; es decir, en la experiencia 
misionera de Jesús nuestro Salvador y la de las primeras comunidades 
cristianas. Así pues, todo a Jesús, quien salió de la Trinidad para salvar 
y en mismo tiempo “para congregar a los hijos de Dios dispersados”, 
para hacer de ellos una sola familia en las relaciones de una fraternidad 
universal (Jn 11,52); y en el Cenáculo, ícono tan querido por San Eu-
genio, donde los apóstoles y los discípulos del Señor estuvieron como 
“testigos de su resurrección”, siendo unánimes en el amor mutuo; en 
donde también, el Señor resucitado, al mismo tiempo, se hacía presente 
en medio de ellos por la fuerza del de su Espíritu; dando fecundidad sin 
igual a su misión, como nos lo consignan los Hechos de los Apóstoles: 
“Y el Señor cada día añadía a la comunidad los que iban siendo salva-
dos” (Hch 2,42-47; cf. Mc 16,20; Mt 1,23; 18,20; 28,20; Jn 1,14).

Se trata de poder vencer todo espíritu de timidez y de renuncia en 
cuanto a nuestra identidad misionaria. Sin embargo, la profunda expe-
riencia adquirida para la misión, desde Maximum illud debería llenar-

4  Cf D. Arena, Unità e missione in Eugenio de Mazenod, Frascati 1995.
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nos de “parresia”; es decir, (llenarnos del don de decir todo sin titubear, 
haciéndonos capaces de vivir nuestra misión y la gracia de ser apóstoles 
al igual de San Pablo (cf. Rm 1,5); a ejemplo del Papa Francisco, para 
quien la misión es fundamentalmente una salida dictada por el amor, 
para un encuentro que se hace y que engendra la comunión. Una fuente 
de alegría: “Evangelii Gaudium”. 
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Historia
« Damnatio memoriae et fama sanctitatis » de 

Mgr Eugène de Mazenod

Fabio Ciardi, Omi

À la mort d’Eugène de Mazenod, le 21 mai 1861, les Marseillais 
exprimèrent leur amour pour leur évêque. C’est du moins 
l’impression qui ressort de ce que divers journaux de l’époque 

ont écrit sur ses obsèques.
Leflon, lisant le compte rendu détaillé de Rambert, fait toutefois re-

marquer la diversité entre ceux qui, des autorités et du clergé, suivaient 
les manières de faire requises par les circonstances avec tous les signes 
de l’apparat officiel, et les petits gens poussés par leur sincère affection 
et leur spontanéité. 

Une heure avant le transport de la dépouille,

la population de la grande cité, empressée de donner ce dernier té-
moignage public de sa reconnaissance, de son affection et de ses re-
grets à son saint évêque, s’était portée sur le passage du cortège fu-
nèbre. Malgré l’ardeur d’un soleil brûlant, une foule compacte était 
massée dans toute l’étendue du trajet de l’évêché à l’église Saint-
Martin. Les fenêtres et les toits des maisons, tout, jusqu’aux vergues 
et tillacs des navires, était encombré de spectateurs qui attendaient 
dans un calme respectueux le déploiement de cette pompe funèbre. 
Ce fut un véritable triomphe, un dernier hommage rendu par tout un 
peuple à celui qui avait été sa gloire et son amour pendant les vingt-
sept années de son épiscopat1. 

1  Rambert, II, 712.
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Egalement touchantes étaient les célébrations de l’anniversaire de 
la mort dans les années suivantes.

Les Oblats eux-mêmes ont été très appréciés. En 1859, le maire 
avait écrit au préfet qu’ils étaient tenus «  en grande estime parmi la 
population de la ville, car ils se distinguaient par leur grande charité et 
leur grande disponibilité à rendre visite aux malades »2.

Critiques à l’égard de Mgr de Mazenod 
et éloignement des Oblats de Marseille

Le siège vacant de Marseille en 1861 a été exceptionnellement 
court. Le 5 juin, 14 jours après la mort de l’évêque, l’empereur signa 
le décret de nomination de son successeur, M. Deguerry, curé de la 
Madeleine à Paris, qui refusa. C’est ensuite au tour de Mgr Landriot, 
évêque de La Rochelle, puis de Chalandon, archevêque d’Aix. Enfin, 
le gouvernement, par décret du 18 juin, choisit François Marie Patrice 
Cruice, directeur de l’Ecole Normale ecclésiastique de Paris, originaire 
d’Irlande. Sa nomination provoqua une certaine déception.

Monseigneur Meglia, Réviseur à la nonciature de Paris, écrivit au 
cardinal secrétaire d’État le 22 juin 1861 :

[...] beaucoup prétendent que le révérend Cruice a peu de science 
théologique et ecclésiastique, n’ayant pas réussi à faire d’études ré-
gulières dans ces matières ; que sa doctrine et son caractère sont 
peu rassurants, ses propos ayant des sens différents ; ambitieux, il 
utilise l’école des Carmes pour se faire un piédestal et accéder aux 
honneurs.

Mgr Guibert, alors archevêque de Tours, était du même avis :

Tous ceux que j’ai rencontrés jusqu’à présent, même parmi les 
meilleurs amis, ont semblé profondément surpris par cette nomina-
tion et se sont plaints du fait qu’une personne sans compétences et 
sans aucune préparation ait été jetée dans une position aussi haute et 
difficile. Les meilleurs amis du nouvel évêque jugeront relever d’un 
miracle s’il peut continuer sans se procurer assez tôt de grandes dif-
ficultés.

2  Les textes sans citation, adaptés, se trouvent dans le dossier Thiery, aux Archi-
ves générales de Rome.
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Cruice accepte sa nomination et est consacré à Paris le 25 août. En 
arrivant, le 1er septembre, dans sa nouvelle ville épiscopale, il savait 
déjà ce qui l’attendait. À Marseille, en particulier parmi le clergé, il y 
avait tout un mouvement contre l’administration de son prédécesseur et 
de ses collaborateurs, surtout les Oblats, accusés d’être trop puissants 
et surtout d’avoir injustement bénéficié des fonds économiques du dio-
cèse. Les autorités civiles ont partagé ces idées.

Tout d’abord, toujours à Paris, le nouvel évêque a demandé aux 
Oblats un rapport financier détaillé. Le père Fabre, supérieur du sémi-
naire et vicaire général, est allé le rencontrer à Paris le 30 juillet et le 
père Vincens, assistant général, a fait de même le 18 août. Les deux sont 
très satisfaits de la réunion. En fait, Mgr Cruice dissipe leurs craintes 
et promet de «  tout voir et tout apprendre personnellement », mais il 
avertit qu’au début, il aurait dû rester un peu froid envers les Oblats afin 
de mieux les protéger.

À son arrivée à Marseille, il changea d’attitude et organisa immé-
diatement de nouvelles nominations, mettant de côté les Oblats et leurs 
plus proches collaborateurs. 

Mgr Jeancard dans une lettre à Mgr. Guibert, le 3 octobre 1861, 
note :

L’évêque avait répété jusqu’à la nausée le proverbe italien : une an-
née pour étudier les questions, une année pour en préparer la mise en 
œuvre, une année pour mettre en pratique ce qui a été décidé, et voilà 
que dès le premier mois, il innove et prend les plus graves décisions. 
Il domine avec une main de fer.

Tout d’abord, il n’accepte pas le testament de son prédécesseur et 
demande aux Oblats une somme importante d’argent ainsi que les qua-
tre maisons qu’ils possèdent.

En septembre, il nomme le vicaire général Bérenger à la tête de 
l’administration de Notre Dame de la Garde, œuvre confiée aux Oblats, 
n’y laissant qu’un seul Oblat, avec le rôle d’aumônier, le p. Bernard, 
très vénéré par les Marseillais et grand architecte du renouveau matériel 
et spirituel du sanctuaire. 

Les Oblats doivent également quitter la direction du séminaire qui 
leur avait été confiée depuis l’année scolaire 1827-1828, après que Mgr 
Fortuné de Mazenod ait demandé en vain d’en prendre la charge aux 
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Lazaristes, aux prêtres du Bon Pasteur, aux Sulpiciens et aux clergé 
séculier. Le père Tempier, nommé supérieur en 1827, est resté en poste 
jusqu’en 1854, date à laquelle il a été remplacé par le père Fabre.

Les accusations étaient que Mgr. Eugène de Mazenod avait en tout 
favorisé les Oblats au détriment du clergé diocésain. En fait, la seule 
nomination d’Oblats faite par Saint-Eugène - les autres étaient l’œuvre 
de Fortuné - avait été celle de Fabre à chanoine et vicaire général, mais 
cela était requis par sa qualité de supérieur du séminaire. Les nombreu-
ses charges confiées aux Oblats ont été celles d’aumôniers, de confes-
seurs de religieuses ... sans que personne n’ait jamais été nommé curé 
ni vicaire, des fonctions mieux rémunérées.

La rumeur selon laquelle de Mazenod aurait laissé un legs de 7 ou 
8 millions, presque tous destinés à la Congrégation, était complètement 
fausse. L’héritage s’élevait à 2. 300. 000 francs, dont 150. 842 à l’adres-
se du neveu (moins que l’héritage qu’Eugène avait reçu de sa famille), 
310. 000 à la congrégation, 1. 800. 000 au diocèse.

Ce que l’on reprochait le plus à de Mazenod c’était d’avoir voulu la 
vie commune pour le clergé et d’être resté ferme sur les positions prises 
durant son ministère épiscopal.

Le mouvement d’opposition aux Oblats provenait principalement 
des membres influents du clergé, dont le principal instigateur était Mr. 
Guiol, le nouveau vicaire général. 

Les Oblats ont dû quitter Marseille, ramener la maison générale à 
Paris et le scolasticat à Autun.

Le père A. Rey, qui connaissait bien l’environnement, a ainsi ré-
sumé les causes du mécontentement du clergé envers l’évêque de Ma-
zenod et ses collaborateurs, en particulier les Oblats :

Les timides les jugeaient trop militants, les téméraires et les turbo-
lents trop temporisateurs, les paresseux trop actifs, les amis du bien-
être trop surnaturels, les jeunes trop attachés aux vieilles traditions, 
les partisans de l’autonomie diocésaine, trop in féodé à une Congré-
gation, très meritante sans doute, mais dont les intérêts devaient être 
désormais absolument séparés de ceux du diocèse3. 

3  Le T.R.P. Fabre, Bar-le-Due, 1902, p. 14-15.
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Tous reconnurent en l’évêque de Mazenod un admirable entraîneur 
d’hommes ; cependant, beaucoup se lassèrent de le suivre et, sans oser 
l’admettre, peut-être, ou même sans s’en rendre compte, ils demandè-
rent à être laissés un peu en paix.

Le père Fabre a exprimé à Mgr Jeancard son amertume face à cette 
situation :

En paroles, ils professent un certain respect pour une mémoire qui 
devrait exiger respect et amour de la part de tous ; mais en réalité, 
toutes les hypothèses les plus atroces et offensantes sont acceptées, 
du moins comme probables. En présence d’un diocèse florissant et 
fervent, ils semblent découvrir qu’il n’y a rien de bon ; face à une 
splendide réalité qui nous a été léguée, composée d’églises, d’écoles, 
d’institutions, de biens diocésains, nous demandons avec rigueur ce 
que nous en avons fait de ce que nous avons reçu. En arrivant, nous 
n’avons rien trouvé et partout nous laissons tout ; nous avons tout 
créé et sur quelle base ! et parce que certains détails mineurs ont été 
négligés, tout est blâmé, critiqué, condamné. Oh oui ! nous avons 
des hommes attachés aux détails, et c’est tout ! Les larges et gran-
des visions de notre merveilleux Père, des pensées fortes et énergi-
ques, une volonté puissante et créative ... Il n’y a rien de tel. ... Nous 
sommes mis en discussion, et, pour des raisons financières, l’affaire 
par excellence, nous sommes mis à l’écart. Tout ce qui laisse Mon-
seigneur ne leur appartient-il pas ? A-t-il pu acheter quelque chose 
qui n’appartienne pas au diocèse ? Voici, voici le respect qu’ils pro-
fessent, voici la gratitude qu’ils expriment ! Oh, comme c’est triste, 
comme c’est douloureux.

Plus tard, Mgr. Cruise a pu mieux connaitre et apprécier Mgr. de 
Mazenod. Lors d’une réunion avec Mgr. Jordany, évêque de Fréjus, fin 
1863, il déclarait : « Plus j’avance, plus je bénis le ciel pour l’épiscopat 
si fécond de mon prédécesseur ... Il avait la main ferme, le clergé était 
formé à la discipline ».

Son comportement précipité et la détérioration rapide de ses facul-
tés mentales ont forcé Mgr. Cruice à démissionner. Les symptômes de 
la maladie s’étaient manifestés très tôt et c’est cela qui explique peut-
être son attitude hostile envers les Oblats. Il est décédé à l’âge de 50 
ans, après seulement 5 ans d’épiscopat.
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Entre-temps, beaucoup de prêtres, qui jusque-là avaient préféré se 
taire, ne craignaient plus de montrer leurs vrais sentiments. « Les prê-
tres reviennent en notre faveur - a écrit le p. Augier en septembre 1863 
-. Ils ont souvent besoin de nous et semblent nous préférer à d’autres. 
Vous avez étés humiliés, a dit un prêtre l’autre jour, c’est pourquoi je ne 
ferai recours qu’aux Oblats ».

Mgr. Guibert, au moment du procès, avait suggéré  : «  Que les 
Oblats attendent en silence et avec humilité le moment où, une fois les 
illusions tombées, on comprendra qui sont les prêtres les plus dévoués 
et les plus fidèles à l’autorité ». Et Mgr. Jeancard : « Les calomnies sur 
les questions économiques, comme sur toutes les autres questions, se 
dissiperont et le jour viendra où justice sera pleinement rendue à cet 
évêque si mal compris ».

La crise a été surmontée, mais une ombre a toujours plané sur la fi-
gure et l’œuvre de Saint Eugène. Surtout de la part du clergé, et jusqu’à 
aujourd’hui, le fondateur des Oblats n’est pas tenu en haute estime. Il 
est significatif que devant la cathédrale qu’il a construite, il n’y a pas 
sa statue, mais celle de Mgr. de Belsunce : « Celui-ci était un saint », 
disaient-ils ... et ils le disent encore, en oubliant de Mazenod!

L’introduction de la cause en béatification

La puissante Inquisitio Historica préparée par la Postulation, en 
particulier par le père Angelo Mitri et publiée en 1968, prouve la gran-
deur épiscopale de saint Eugène et réfute les calomnies et les doutes.

Revenons au début de la cause en béatification, introduite à l’occa-
sion du premier centenaire de l’approbation des Constitutions et Règles. 
« Nous le savons – écrivait le supérieur général le 3 mai 1926 en annon-
çant le procès d’information – l’œuvre que nous entreprenons sera long 
et difficile. Presque certainement, nous n’en verrons pas, nous-mêmes, 
le succès final ; car, pour une cause de béatification, il faut compter, 
normalement, au moins une cinquantaine d’annés ...  »4. Il aura fallu 
vraiment 50 ans !

Le p. Estève, procureur général auprès du Saint-Siège, a été dési-
gné comme postulateur en remplacement du p. Ortolan, engagé dans 
la composition de l’histoire de la Congrégation ; en tant que postu-

4  Circulaire 136, 3 mai 1926, Circulaires administratives…, 4, p. 49.
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lateur adjoint, le p. Thiery, qui était avec le p. Estève à Rome, se dé-
plaça à Marseille pour communiquer plus facilement avec les personnes 
concernées.

Avant que l’évêque de Marseille ne soit officiellement invité à 
ouvrir le dossier, le p. Mounier est allé lui parler.

Accueil favorable et sympathique - écrit p. Thiery -, mais avec quel-
ques préjugés hérités de ses prédécesseurs (notamment de Mgr Fa-
bre) contre Mgr. de Mazenod et les Oblats ... 
Contre le Fondateur, il y avait des ressentiments, des ressentiments 
de personnes blessées, des jalousies et même des calomnies effrayan-
tes et grossières !
On a pris trop de temps pour détruire tous ces préjugés, rétablir l’his-
toire vraie, montrer les intentions surnaturelles, affirmer la sympa-
thie de nombreuses âmes saintes, surtout dans les communautés reli-
gieuses qui avaient pour Mgr De Mazenod une profonde vénération, 
pour faire connaître les grands travaux accomplies dans le diocèse et 
à travers sa congrégation dans le monde entier. 

Marseille ignore les Oblats et a oublié leur vénéré fondateur.

Le 19 mars 1926, le p. Mounier rapporte encore à la p. Thiery, qu’il 
a rencontré le vicaire général, Blanc:

Quand Monseigneur [l’évêque] lui a parlé de notre projet d’intro-
duction de la cause, lui, Blanc [le vicaire général] (qui est aussi notre 
ami! ), a été très surpris ... en disant qu’il n’y avait pas de renommée 
de sainteté (fama sanctitatis), (...) .
Je n’écris pas ceci pour vous décourager, mais je reste convaincu 
qu’à Marseille, on ne connait tout simplement pas Mgr de Mazenod ; 
depuis 1860 à aujourd’hui on reste dans le souvenir des oppositions 
violentes et colorées de quelque personne mécontente. (Mgr Blanc, 
vicaire général, ne connaissait même pas le nom du père Tempier !)
Quant à la renommée de sainteté : il n’est pas essentiel qu’elle existe 
auprès des curiales et de leurs laquais. Nous pouvons la trouver et 
la mettre en évidence chez d’autres personnes : chez nous, parmi les 
évêques de l’époque, parmi les religieux et les religieuses de nos 
jours ...
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Le P. Thiery trouve assez de méfiance et d’opposition. Le chanoine 
Garoulle lui dit : « Faire des recherches, pas de problème, mais ouvrir 
une cause, il semble que le moment ne soit pas encore venu, on n’en 
discute même pas ». Le chanoine Blanc, lui, rapporte ce que dit ici et là 
le cardinal de Lyon : « Les Oblats ! Ils sont des ivrognes et vont derrière 
les femmes ! » Quand le Provincial pose en Curie la question à savoir si 
les Marseillais vont être surpris d’apprendre que la cause est ouverte, il 
entend : « C’est vrai, oui, c’est vrai : ils vont être surpris »5 ().

Le père Thiery rencontre dans la rue le chanoine Brieugne et, tout 
en marchant, il lui demande son avis sur la cause. Il reçoit cette ré-
ponse :

La grande difficulté sera d’établir la renommée de sainteté ... À Mar-
seille, vous ne trouverez presque personne qui reconnaisse un saint 
en Mgr. de Mazenod ... Je suis de 1848 et je connais sa capacité à 
gagner les sympathies des villages où il est allé pour conférer les 
confirmations ... Mais ... renommée sainteté ? Non.

Le chanoine Blanc répète  : « En confidence ... le grand obstacle 
préliminaire est celui de Marseille, Mgr. de Mazenod est considéré 
comme un excellent évêque comme ils y en existent beaucoup, mais 
pas vraiment un saint à canoniser. L’auréole ? La grande majorité, tous 
les prêtres et les fidèles diront non ». Le chanoine poursuit en racon-
tant que, lors d’une retraite du clergé, au réfectoire, on lisait le livre du 
père Baffie, Esprit et vertus de Mgr. de Mazenod. Tous les prêtres se 
regardent avec un sourire incrédule et interrogateur, en disant : « Mais 
regarde un peu ! Voici quelqu’un que nous ne connaissons pas ». Après 
avoir rappelé de nombreuses difficultés pour la canonisation, le cha-
noine conclut : « Nul doute que votre Fondateur est au paradis, il est 
là, il est là ... Mais de là à la canonisation, il reste encore du chemin à 
parcourir. Ah! Parlez-moi plutôt de son oncle, Mgr Fortuné. C’est lui 
que l’on regarde comme un saint ... c’est lui plutôt (à canoniser) ... De-
mandez à votre Fondateur d’intervenir et de s’occuper de son problème, 
en changeant en sa faveur les dispositions actuelles des Marseillais »6.

5  Thiery au p. Estève, 25 mars 1926.
6  Thiery au p. Estève, 30 mars 1926.
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L’évêque de Marseille au début est très hésitant. « Écoutez-moi, 
mon père - dit-il au p. Thiery - j’aime beaucoup les Oblats ; mon plus 
grand désir est de vous aider et de vous faire plaisir ... Mais je dois re-
garder autour de moi, je dois consulter. Eh bien, tout le monde autour 
de moi semble défavorable. On ne pense pas que Mgr. de Mazenod soit 
un saint à canoniser ». « Mais les Oblats ... », essaye d’expliquer le p. 
Thiery. « Ce sont les enfants qui parlent en faveur de leur père - reprend 
l’évêque - mais pour ma part je dois me montrer hésitant ... À Marseille, 
ils seraient surpris si j’annonçais mon intention d’ouvrir la cause. Tous 
les anciens qui ont écouté les contemporains de Mgr. de Mazenod, se-
raient d’accord pour parler de lui comme d’un grand évêque, mais pas 
d’un saint ... »7.

Toutefois, le procès diocésain commença et se prolongea jusqu’en 
1929. Les témoins ont tous été très positifs, même si leurs affirmations 
étaient vagues et génériques. Cependant, le coup de grâce a été donné 
par le prêtre Mario Ganay au procès apostolique. Il a commencé par 
nier de manière catégorique la renommée sainteté et a formulé de nom-
breuses accusations en produisant beaucoup de documents. Les juges 
ont estimé que tous les témoins admis au procès étaient dignes de foi, à 
l’exception de Ganay, qu’ils jugeaient de mauvaise foi, et ils n’ont pas 
reconnu la validité des documents présentés. Toutefois, ses accusations 
étaient si nombreuses et sérieuses qu’elles ont fini par être utilisées pour 
les Animadversiones du Promoteur de la foi ; elles ont bloqué la cause 
et obliger les promoteurs à passer par la section historique.

La sainteté de Mgr de Mazenod

Malgré la faiblesse du procès diocésain, cela vaut la peine de par-
courir la correspondance du p. Thiey et les trois grands volumes de la 
Positio super virtutibus pour capturer, à partir des témoignages, quel-
ques petits bijoux.

Ils nous laissent entrevoir comment, contrairement aux environne-
ments de la curie diocésaine et de certains membres du clergé, le peuple 
a une grande estime pour son évêque, le considère comme un saint et a 
transmis des épisodes simples et vrais.

7  Thiery au p. Estève, 3 avril 1926.



O
bl

at
io

  
 l

  
33

2 
 l

  
H

is
to

ry

Plus que pour les grandes œuvres accomplies par l’évêque Eugène, 
je pense que sa réputation de sainteté parmi le peuple était due à la 
proximité que celui-ci ressentait de la part de son pasteur, ainsi qu’à 
sa manière de prier et à son attention aux pauvres. Il convient de relire 
certains de ces petits et importants témoignages.

Dans les années quarante, il y eu une mission à Auriol et Monsei-
gneur alla présider la clôture et donner la bénédiction solennelle sur 
la place principale. À la fin de la cérémonie, une femme vint derrière 
lui, alors qu’il était encore vêtu de la cape et des robes pontificales, 
lui tapa sur l’épaule pour le faire se retourner et lui dit en provençal : 
« Alors, Monseigneur, allez-vous rentrer immédiatement à Marseille 
? ». « Certainement ma bonne femme, où veux-tu que j’aille ». « Alors, 
ne feriez-vous pas une commission pour cette pauvre vieille femme ? ». 
« Bien sûr, pourquoi pas ». Le vicaire général et le curé de la paroisse 
s’étaient déjà approchés pour convaincre la femme importune de reve-
nir à un autre moment. Mais Mgr a insisté : « Laissez-la tranquille. Dis 
ta commission, ma chère fille, et ne t’occupe pas d’eux ». « Là-bas, à 
Marseille, mon fils est à l’hôpital, et il ne me donne aucune nouvelle de 
lui et, à cause des routes, il m’est difficile d’aller le voir. Ne pourriez-
vous pas prendre le temps de me faire savoir comment va-t-il ? ». « Je 
vous le promets, chère femme ; je me charge d’aller personnellement 
prendre des nouvelles de ton fils ». « C’est ce qu’il a fait lorsqu’il est 
rentré »8. 

Lors des visites pastorales, il prenait à charge les commissions des 
bonnes ménagères pour leurs fils soldats à Marseille.

De nombreux témoins oculaires se souviennent de sa façon de cé-
lébrer, avec une grande solennité et une conscience profonde : « On 
eut dit un ange à l’autel !...  Depuis le moment de l’élevation surtout, 
jusqu’après la sainte communion, il n’était plus de cette terre ; sa voix… 
toute son attitude trahissaient la vif et profond sentiment de la foi dont 
con âme étair possédée, et le plus souvent d’abondantes larmes, tra-
hissant cette pieuse impression, venaient tremper les linges sacrés… 
appreciait-on cpmme une grande grâce le bonheur d’assister à la messe 

8  Thiery au p. Estève, 10 avril 1926.
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du vénéré Fondateur ! »9. « Après avoir célébré le Saint-Sacrifice, Mon-
seigneur passait ordinairement une demi-heure en action de grâce. On 
le voyait alors complètement absorbé par la prière : il se tenait tout le 
temps à genoux, la tête appuyée sur ses deux mains jointes, demeurait 
immobile et paraissait plongé en Dieu. À la fin, il soupirait légèrement, 
comme s’il était sorti d’une extase d’amour »10.

Dans les témoignages, revient souvent cet aspect de la prière, ce 
qui poussait les gens à le tenir pour un saint. « Il apparaissait comme 
transfiguré dans son oraison, surtout devant le T.S. Sacrement exposé, 
et à l’Autel »11. « Sa dévotion pour… la sainte Eucharistie elle allait 
jusqu’à l’Extase »12.

Madame Anna Gazel témoigne : « Vers la fin de sa vie, bien qu’il 
fût sénateur et très grand homme, même selon le monde, et noble de-
vant les hommes, il se montrait très humble et priait comme un enfant ». 
Avec sa sœur Melania Gazel racontent que, lorsque les gens voyaient 
un prêtre bien se tenir à l’église, ils disaient : « Voyez donc, celui-là of-
fice à la Mazenod ». Anna parle encore de « la bonté, la codescendance 
et le charme spécial avec lesquels le S. de D. s’occupait del petites 
gens simples et des enfants, quand pour une raison quelconque il visitait 
les paroisses ... Il distribuait des friandises »13. Et le vieux Bérangier : 
« J’avais onze ans (1857), avec les enfent de mon quartier de Saint-Lau-
rent, j’allais jouer à la Tourelle… Bien suvent, quand Mgr de Mazenod 
sortant de l’Évêché, venait à pied vers nous et avec une tendresse toute 
paternelle, il nous parlait en poatois. Pour nous, il nous semblait voir 
Jésus s’approcher des enfants en disant : Laissez-les venir à moi »14.

Le père Gandar est arrivé au séminaire de Montolivet en octobre 
1860. Parmi les nombreux souvenirs qu’il nous a laissés, il y a une vi-
site de Saint-Eugène, qui nous apprend quelque chose sur ses relations 
avec les scolastiques et les missionnaires.

9  Rembert, II, 626-627.
10  Can. S. Brieugne, Positio super virtutibus, II, p. 686
11  Augustinus de Boiosgelin, ibid., p. 888.
12  Dominicus Stefanini, ibid., p. 704.
13  Anna Gazel, ibid., p. 464.
14  Josephus Bérangier, ibid., p. 959. Cf. Melania Gazel, ibid., p. 465.
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Monseigneur, lui demanda un scolastique, avez-vous des nouvelles 
des missions ? Oui, a-t-il répondu, j’ai reçu des lettres intéressantes 
de la Colombie Britannique. Tout le monde a immédiatement expri-
mé le souhait d’être mis au courant. Monseigneur s’est volontaire-
ment rendu à ce désir et, avec tout le monde autour de lui, il s’est ren-
du dans la salle des théologiens à proximité. Là, nous nous sommes 
réunis autour du bon Père : les uns assis, les autres debout, écoutant 
attentivement la lecture des lettres. Monseigneur lui-même les a lues 
et, au ton de sa voix, aux réflexions qu’il faisait de temps en temps 
sur le dévouement des missionnaires, sur la beauté des œuvres nais-
santes, sur l’espoir de les voir se développer, on ressentait combien 
était ardent le zèle de Monseigneur pour le salut des âmes, combien 
était grande son affection pour tous ses enfants qui accomplissaient 
leur belle mission avec une telle générosité. 
En partant, Monseigneur semblait heureux de nous avoir donné tant 
de bonnes nouvelles, qui étaient un encouragement pour tous les 
scolastiques, en particulier ceux qui espéraient être envoyés en mis-
sion.

Le 10 mars 1928, Mme Guibal, de Marseille, âgée de 90 ans, a 
témoigné. Elle a dit que lorsque l’évêque de Marseille était en vie, on 
disait de lui : « Nous avons un saint évêque ». Et après sa mort, « j’ai 
souvent entendu parler avec admiration et une grande vénération de 
Mgr. de Mazenod comme d’un vrai saint. Moi-même [j’avais 23 ans 
quand l’évêque est décédé], j’ai admiré la grande simplicité, l’extrême 
bonté, la compréhension, la charité ».

Parmi les différents épisodes, la dame a raconté l’histoire d’une 
danseuse qui, selon les coutumes de l’époque, n’était pas autorisée à 
accéder aux sacrements en raison de son métier. Une telle activité était 
en fait considérée comme inconvenante et accorder publiquement la 
communion à de telles personnes aurait provoqué un scandale. « Mais 
comme cette personne était le seul soutien de sa mère et n’avait pas 
d’autre moyen de vivre que d’exercer l’art appris dans son enfance - 
elle était, entre autres, une dévote -, Mgr lui-même admettait la dan-
seuse à la confession et à la communion, dans sa chapelle privée. Je me 
souviens - conclut Mme Guibal - que ceux qui parlaient de ce fait le 
retenaient plein de délicatesse et de charité ».
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En 1913, on avait déjà commencé à rassembler certains témoigna-
ges en vue du procès en béatification. L’un d’eux est celui de Mlle Gas-
taud et de sa sœur, Mme Layet, qui affirmaient le considérer comme 
un saint et que les gens aussi le considéraient unanimement ainsi. « Il 
était strict sur les principes, mais très bon dans les actes, quand il se 
retrouvait face à face avec ceux qui montraient du repentir. Nous n’avi-
ons plus eu un évêque comme lui ... De bons évêques, mais lui c’est un 
saint » (29 mars 1913).

Le même de Mazenod raconte qu’en 1837, lors de la visite pastora-
le à La Ciotat, après le déjeuner « fort ennuyeux comme de coutume », 

j’ai voulu me montrer dans toute la ville. Je n’ai recueilli sur 
mon passage que des marques de respect ; je voulus passer sur 
le quai devant les cafés où se rassemblent tous les oisifs et les 
freluquets, tout le monde me salua. Je parlai à quelques per-
sonnes, J’étais suivi par une troupe de braves gens. On les en-
tendait dire : « Voyez comme il est affable ! On le disait fier ». 
J’avoue que je n’ai jamais conçu comment on a pu me don-
ner cette réputation ridicule. A moins que ce soit être fier que 
d’avoir cinq pieds six ou sept pouces 1 5 . Pour le reste, j’ai pu 
craindre souvent d’être trop familier, de préférer trop l’aban-
don tout paternel à la retenue de la dignité, mais la fierté je n’ai 
jamais su ce que c’était16. 

Témoignage du chanoine Brandouin du 27 novembre 1911 : En hi-
ver, habillé en simple prêtre, il rencontre en ville un homme pauvre. Un 
prêtre, sans être vu, le vit enlever ses chaussures, le forcer à les mettre, 
prendre en hâte la route de l’évêché, en essayant de se couvrir les pieds 
avec sa robe.

Son neveu Boisgelin raconte : « En traversant le diocèse en calè-
che, il rencontre un charretier qui transpire et jure sans pouvoir sortir la 
charrette d’un bourbier. Il descend, se met à côté des chevaux et jette de 
tels cris que ceux-ci font un câlin ».

15  – Ancienne mesure de longueur d’environ 33 cm., donc plus longue que l’unité de 
mesure anglo-saxonne, où le pied vaut 304,7 mm. Le pouce, mesure française de longueur 
valait 27,07 mm.

16  Journal, 8 octobre 1837, « Écrits oblats », 18, p. 303-304.
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P. Lemius dit que, dans un quartier du vieux Marseille, une femme 
du peuple trouve Monseigneur près du berceau de son bébé, soucieux 
de calmer ses cris  : en passant, elle l’avait entendu et n’avait pas pu 
résister.

L’évêque ne se contentait pas d’aider ceux qui l’assiégeaient de 
leurs requêtes ; il se préoccupait d’aider ceux qui étaient dans le besoin 
et ne se montraient pas, qui sont souvent les plus dignes d’attention et 
vivaient des situations tragiques. Le père Mouchette raconte : « Il avait 
une bonne dame, je crois qu’elle était connue sous le nom de Mariona, 
qu’il chargeait de distribuer secrètement les offrandes aux pauvres hon-
nêtes. Cette femme les recherchait avec soin, puis elle venait voir Mon-
seigneur, lui parlait de ce qu’elle avait découvert et est allée apporter 
les aides »17.

Par son journal, nous savons combien étaient nombreuses les jour-
nées pendant lesquelles tout le monde pouvait avoir libre accès à son 
bureau :

Si les matinées comme celles d’aujourd’hui et plusieurs autres de-
vaient se renouveler trop souvent, je sens qu’il me serait impossible 
d’y tenir. Ce n’est rien que de donner son argent, mais se trouver face 
à face avec des êtres si malheureux et se voir dans l’impossibilité, en 
faisant plus qu’on ne peut, de ne pas satisfaire à leurs besoins, c’est 
au-dessus de mes forces. Une veuve qui a perdu son mari à Cayenne 
et qui se trouve ici sans le sou, ne pouvant ni vivre ni se rendre à son 
pays. Un jeune homme, Belge de nation, sortant de l’hôpital où il a 
dépensé tout ce qui lui restait et qui, épuisé par [p. 80] sa maladie 
et par ses chagrins, n’a pour se rendre en Belgique que les 10 francs 
que son consul lui a donnés. Une vieille femme, soeur d’un prêtre 
mort depuis longtemps dans le diocèse, qui a tous ses effets au Mont 
de Piété et n’a pas un liard pour aller joindre un de ses fils qui lui 
donnera au moins une écuelle de soupe pour l’empêcher de mourir 
de faim.
Combien d’autres misères encore ! Je n’en puis réellement plus. 
Outre ce que j’ai pu donner, j’ai écrit pour recommander la veuve 
à un avocat qui sur ma lettre lui dressera une sorte de pétition que 
la veuve présentera chez tous les médecins. C’était la profession de 

17  Rambert, II, 681 ; cf. Pontius Saunier, Positio super virtutibus, p. 956.
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son mari, mort à Cayenne d’un coup de soleil. J’ai écrit pour le jeune 
Belge à un membre de l’administration de la miséricorde. Avec tout 
cela, mettez-vous à table et mangez si vous le pouvez !
La journée n’était pas complète pour mon coeur déjà si froissé. Voilà 
que j’apprends que d’Herbes, curé de St-Julien, un de mes meilleurs 
prêtres, vomit le sang depuis trois jours. Malgré la pluie, je suis ac-
couru auprès de lui. Ma visite, à laquelle il ne s’attendait pas, lui a 
fait un extrême plaisir. C’était un devoir pour moi qui suis le père 
de tous mes diocésains, mais qui aime surtout les prêtres comme les 
aînés de ma famille spirituelle. Je prie Dieu qu’il me conserve celui-
ci qui est vertueux et capable18.

Une façon de rencontrer son peuple, en particulier celui des bidon-
villes de la ville, était de donner une confirmation. Giuseppe Geronimo 
Gabriel nous raconte ceci : « Il avait un dévouement et une touchante 
charité pour les pauvres et les malades. Nous l’avons vu pénétrer dans 
les plus humbles maisons, se plausant à consoler les malheureux, à les 
secoutir par d’abondantes aumônes. Il mettait un très grand empresse-
ment à se rendre auprès des malades qui n’avaient pas reçu la Confir-
mation, pour leur administrer ce Sacrement. Grande était sa bonté à leur 
égard. Plusieurs fois j’en été le témoin »19. 

Père Gandar : « Un jour, il quitt son travail, laissant cette note: Il 
me faut sortir pour aller confesser un vieillard de 86 ans, qui ne veut 
que moi »20.

Nous connaissons son journal : « Pour la troisième fois de cette se-
maine je suis allé confirmer dans nos plus mauvais quartiers. Toujours je 
sors édifié de ces pauvres demeures où gît la misère servie par la charité 
la plus empressée »21.

Confirmation d’un jeune enfant en danger de mort. Il a fallu monter 
au cinquième étage ; mais combien un évêque qui sent sa paternité 
spirituelle se trouve dédommagé quand il se trouve entouré d’une 
foule de braves gens appartenant à la classe pauvre de son peuple qui 
s’édifient de voir son pasteur se rapprocher ainsi d’eux pour consoler 

18  Journal, 5 septembre 1838, « Écrits oblats » 19, p. 190.
19  Positio super virtutibus, p. 959-960.
20  Eduardus Gandar, ibid., p. 1006.
21  Journal, 23 novembre 1838, « Écrits oblats » 19, p. 245.
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les plus abandonnés de ses ouailles dans leurs peines et leurs tribula-
tions ! Les habitants de chaque étage illuminent dans ces occasions 
le devant de leurs portes, ils se prosternent pour recevoir ma béné-
diction, et la chambre du malade, ornée comme un reposoir au jour 
du jeudi saint, se trouve toujours remplie de charitables voisins qui 
viennent assister à la cérémonie22. 
Je reviens de confirmer une malade dans la rue l’Echelle [la rue la 
plus misérable du plus misérable des quartiers] .... La malade étai-
tdans le ravissement de voir l’évêque ne pas être rebuté de la misère 
de sa demeure et venir jusqu’à elle. Elle ne savait pas, la bonne fem-
me, que je m’estimais aussi heureux qu’elle de pouvoir me rappro-
cher ainsi des plus pauvres de mes enfants et de remplir les devoirs 
de mon ministère à l’égard de cette classe malheureuse, mais plus 
intéressante à mes yeux que les plus riches et les plus puissants du 
monde23.

Quand il se promenait dans la ville, les gens l’entouraient de res-
pect. « Les femmes du peuple de Saint-Jean et de la Major l’adoraient » 
: cette expression forte est celle de Timon-David. Mais celles qui 
avaient la primauté dans les manifestations retentissantes de sympathie 
dévouée étaient les femmes du Marché : poissonnières, commerçantes 
... La célèbre Babeau (Elisabeth) en était la reine, une virago qui remet-
tait à leur place aussi des hommes, qui profitait de la bonne volonté de 
l’évêque jusqu’à en arrêter la voiture. Ce sont ces roturières qui, lors de 
la révolution de 1848, se constituèrent en garde du corps de l’évêque.

Ce qui enchantait les gens, ce n’était pas seulement de le voir aux 
côtés des pauvres, mais de savoir qu’il vivait aussi comme un homme 
pauvre. P. Agarrat dit que « à l’occasion il savai raccomoder lui-même, 
tout veil évêque qu’il était, tel vêtement qui en avait trop deboin, et à cet 
effet il était tounjours muni d’une aiguille »24

Le père Arnoux a déclaré que dans l’évêché il avait pris la chambre 
la plus pauvre : « elle était tapisée avec un vieux papier bleu ; le lit était 
sans matelas ; il couchait sur la paille »25. Et Boisgelin : Il « n’allumait 

22  Journal, 17 octobre 1838, ibid., p. 223.
23  Journal, 8 janvier 1859, « Écrits oblats » 22, p. 163.
24  Positio super virtutibus, p. 1326.
25  Ibid., p. 1327.
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pas de feu dans sa chambre, même pas les hivers les plus rigoureux, 
pour sentir les inconvenients de la pauvreté »26.

Il est fréquent d’évoquer les explosions de Saint Eugène, mais ses 
«coups de mistral» étaient vite passés. Bien souvent, il suffisait que le 
père Tempier lui dise : « Et après ? », pour que tout se calme27. Un his-
torien rappelle ce trait de sa personnalité :

Intransigeant face à l’opposition, il était désarmé par la docilité [...]. 
Son humilité était magnifique. Lorsqu’il réalisa que sa nature im-
pétueuse lui avait fait dépasser la mesure ou que, malgré qu’il ait 
raison, il l’avait manifestée avec une rigueur excessive, il revenait 
sur ses pas avec une rectitude désarmante. Il a été vu plusieurs fois, 
après avoir réprimandé publiquement un curé de la paroisse, s’age-
nouiller devant lui, lui demandant d’entendre sa confession et de re-
cevoir ainsi le pardon sacramentel du même homme qu’il avait hu-
milié28.

À cet égard, est célèbre l’explosion que raconte l’un de ses disci-
ples les plus fidèles et les plus aimés, Timon-David :

Un jour, j’avais le cœur bien gros… Je vais à l’évêché, Monseigneur 
était à Saint-Louis. Le prends une voiture, j’arrive  ; personne à la 
porte, tout est ouvert ; je monte à sa chambre, au premier, point de 
domestique. La porte de sa chambre était ouverte, et, entendand du 
bruit, je me retire pour attendre au bout opposé du corridor, mais 
m’avait entendu : « Qui est la ? » A ce cri prononcé avec humeur, je 
m’avance humblement. « Monseigneur, c’est moi » — Qui vous a dit 
que j’étais ici ? Un évêque ne peut donc avoir un moment de repos, 
etc. ». Je ne savais plus où me cacher, et je réponds fout tremblant : 
« Pardon. Monseigneur, je me retire. — Non, puisque vous êtes là, 
attendez-moi dans le vestibule. » Au bout d’un moment, j’entends un 
formidable : « Entre ! » J’essaye, en balbutiant, d’expliquer mon af-
fame. À mesure que je parlais, son cœur s’ouvrait d’une manière évi-
dente, l’orage passait ; il redevenait bon, puis affectueux, puis ten-
dre, puis maternel. « Mais, mon cher enfant, quand vous avez ainsi 

26  Ibid., p. 1330.
27  Chanoine Gabriel, déposition du 4 juin 1927.
28  L. Giraud, L’Église de Marseille au XIXe siècle. Monsieur Vitagliano..., Mar-

seille 1949, p. 51-56.
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des chagrins, pourquoi ne pas venir me le dire ? Ne suis-je pas votre 
père ? » Et, ce me disant, il m’embrassait, et je sentais ses larmes 
couler sur mes joues. Jamais je n’ai connu personne exerçant une 
pareille séduction que lui. Bien souvent je suis sorti pleurant de son 
cabinet, quand il m’avait fait faire des heures d’antichambre ; mais 
aussi, dans certains moments, je me serais fait tuer pour lui29. 

Les notes de la retraite de préparation de la prise de possession du 
siège épiscopal de Marseille révèlent le secret du ministère épiscopal 
de saint Eugène.

Il faudra que je m’attache à ce peuple comme un père à ses enfants. 
Il faudra que mon existence, ma vie, tout mon être lui soient consa-
cres, que je n’aie de pensées que pour son bien, d’autres craintes que 
de ne pas faire assez pour son bonheur et sa sanctification, d’autre 
sollicitude que celle qui doit embrasser tous ses intérêts spirituels et 
même en quelque façon son bien-être temporel. Il faudra en un mot 
que je me consume pour lui, disposé de lui sacrifier mes aises, mon 
attrait, le repos, la vie même.. [...]
Je voudrais en un mot, en travaillant efficacement à la sanctification 
de mes ouailles, me sanctifier moi-même dans un degré éminent de 
perfection comme l’exige la sublimité de mon caractère et mon émi-
nente dignité. [...]
Mes obligations ne devant pas se borner à l’acquisition des vertus les 
plus sublimes, je dois considérer attentivement ce qui m’est imposé 
par rapport aux ouailles que le Souverain Pasteur doit me confier. Je 
dois opérer mon salut par elles, je dois me sauver avec elles30.

Est-ce juste des intentions ? Voici un épisode significatif raconté 
par le père Mouchette :

Un jour, je l’aidais dans la maison de campagne à ranger de vieux 
papiers. Nous avons retrouvé les résolutions qu’il avait prises lors 
de la retraite en préparation de sa consécration ; il m’a dit de les lui 
lire. A’ chaque article, il m’interrompit avec une franchise extraordi-
naire pour me dire : «Je le mets en pratique ; pour celui-ci, il a fallu 
attendre vingt-cinq ans pour le mettre en pratique, mais j’y suis fina-
lement arrivé ! Vous voyez bien, a-t-il ajouté, lors des retraites, c’est 

29  Rambert, II, p. 603-604.
30  Journal, mai 1837, « Écrits oblats », 15, p. 272, 275, 277.
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le Saint-Esprit qui inspire les bonnes intentions et c’est à nouveau lui 
qui mène à bien les projets qu’il a dictés. Qui m’aurait alors dit qu’il 
m’aurait fallu vingt-cinq ans pour réaliser cette résolution ? Cepen-
dant, vingt-cinq ans ne sont pas trop.

L’évêque de Mazenod n’était donc pas un saint ... il est devenu un 
saint !

En témoignent ses collègues contemporains dans l’épiscopat - ainsi 
que, bien entendu, Mgr. Guibert, Mgr. Jeancard et les évêques oblats 
missionnaires - qui ont exprimé une grande satisfaction à son égard.

« Mgr. de Mazenod a été l’un des plus grands évêques de notre 
époque : il y avait chez lui quelque chose des évêques de la primitive 
Église ; la largeur des pensée, la hardeiesse des plans ; la fermeté mêlée 
à una grande bonté lui ont permis de restaurer l’Église de Marseille et 
de la faire ce qu’elle est aujourd’hui » (Debelay, archevêque d’Avignon 
de 1848 à 1863)31.

« Mgr. de Mazenod avait le génie de l’épiscopat ; il a été un des 
plus grands Évêques de notre époque » (Dupanloup. Évêque d’Orléans 
de 1849 à 1878)32.

« L’un des nos plus grands et des plus saints Évêques de France » 
(de Marguerye, évêque d’Autun de 1853 à 1872)33.

Son premier successeur, Mgr. Cruice, à l’occasion du premier an-
niversaire de sa mort, devait aussi reconnaître : « C’était bien un saint 
évêque, qui ne vivait que pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. 
Dans son apostolat, il a accompli de grandes œuvres. La ville de Mar-
seille doit en grande partie au zèle prôné par son saint évêque et à son 
travail constant le fait d’être parmi les plus catholiques du monde et 
parmi les plus belles pour la foi et la charité devant Dieu. C’est donc un 
bel héritage que je récolte : succéder à l’un des plus grands serviteurs 
de Dieu »34.

31  Delebay au p. Fabre, « Missions OMI» 3 (1864), p. 139. 
32  Dupanloup au p. Tempier, « Missions OMI» 3 (1864), p. 601.
33  “Marguerye aux scholastiques, Missions OMI” 2 (1863), p. 259.
34  Cruice à l’abbé Vitagliano, in M. Pascalis, La vie & l’œuvre du Chanoine 

Vitagliano…, Marseille 1893, p. 244-245.





O
bl

at
io

  
 l

  
34

3 
 l

  
C

hr
is

ti
an

 D
ur

ie
z

Vita et Missio
PENSER LA MISSION / 2

Christian Duriez, Omi 

Guérir

Pourquoi avoir ouvert des dispensaires alors qu’il existe des struc-
tures de santé officielles ? Pourquoi avoir courcircuité la méde-
cine traditionnelle ? Les gens ne nous ont pas attendus pour se 

soigner ?
C’est juste : les gens n’ont pas attendu la proclamation des droits 

de l’Homme pour se soigner ! La pharmacopée est abondante, les gué-
risseurs voire les chirurgiens continuent d’avoir pignon sur rue. J’ai 
moi-même été guéri de la jaunisse en trois jours, en buvant une décoc-
tion d’écorce. Infecte, mais efficace.

Et dans « A la rencontre des Kapsiki », je décrivais un cas de tré-
panation étonnant1. Quoi de meilleur que les cocons d’araignée pour 
cicatriser une plaie ?

Donc c’est entendu, le dispensaire, malgré toute son efficacité, ne 
peut se passer de la médecine traditionnelle, qui possède tout un savoir-
faire. Il y a aussi le côté psychologique : quand un traitement long s’im-
pose, les infirmiers laissent au patient le temps d’aller faire le sacrifice 
avant de le soigner. Psychologiquement, ça aide !

Alors pourquoi avoir multiplié les dispensaires ? Tout simplement 
parce que la « médecine indigène », tout en ayant la respectabilité d’une 

1  A la rencontre des Kapsiki, ed. Karthala 2003, p. 77.
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expérience séculaire, ne soigne pas tout ! En particulier, elle est impuis-
sante devant les épidémies, aussi ravageuses aujourd’hui en Afrique 
que dans la France du Moyen Age ! La seule arme contre la variole, 
terriblement contagieuse, était l’isolement des malades en brousse, où 
c’était le « guérira qui pourra ». Et la méningite ? Les alertes furent 
chaudes : « L’ épidémie de méningite qui a sévi ici est terminée. Cela 
s’est soldé par 35 décès pour quelques 300 cas soignés au dispensaire. 
Les médecins estiment que c’est un bon résultat. »2

Nous devons un très grand merci à ceux et celles qui nous ont envoyé 
d’urgence du Sultirène, ainsi qu’à Jacqueline (une jeune laïque mis-
sionnaire) qui a passé plus d’une nuit blanche auprès des malades. Se 
battre contre la mort demande du nerf !3

En son temps, j’appuyai sur le sérieux de la chose :
Une sœur infirmière qui s’en va, c’est un gros problème pour le dis-
pensaire où l’on soigne chaque jour des cas très sérieux, et pour 
l’animation sanitaire dans les villages. Cette animation devient le 
seul moyen d’enrayer la mortalité infantile… Soigner des plaies in-
vraisemblables comme le charbon, le tétanos ou la rage est aussi im-
portant que de surmonter la crise économique !4

Contre tout cela, la tradition n’a que peu de réponses, sinon le sa-
crifice aux ancêtres. Peut-être aussi ce dérisoire et pathétique « cri de 
la mère » que j’ai entendu maintes fois dans la nuit. La maman, juchée 
sur le toit de sa case, hurle aux « mauvais œil » : « Oui je te connais ! 
Rends-moi mon enfant, sinon… » Découvert, l’esprit rendra l’enfant, 
peut-être…5

Se contenter de la Santé Publique ?
Dans les années 60, à part l’hôpital de Mokolo à 60kms, et l’office 

des Grandes Endémies à Maroua, il n’y avait pas de dispensaire en 
montagne. Nous aurions été mal venus de brandir sous le nez du Ser-
vice de Santé l’article 25 de la Déclaration des droits de l’Homme ! En 
2004 encore, dans son rapport, l’évêque de Maroua donne des chiffres 
pour la Province de l’Extrême-Nord :

2  Lettre du 9 juin 1971.
3  Circulaire du 30 juillet 1971.
4  Circulaire du 12 septembre 1976.
5  A la rencontre des Kapsiki, p. 38.
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- 30.500 habitants pour 1 médecin
- 8.500 habitants pour 1 infirmier
- 16.500 habitants par Centre de Santé.
Et de conclure : nous sommes une Province quasi-sinistrée !
Pouvions-nous rester les bras ballants devant ces tableaux à la limi-

te du supportable ? Si nous avons, là encore, joué un rôle de suppléance, 
jamais nous n’avons été considérés par la Santé Publique comme des 
concurrents, mais plutôt comme des auxiliaires précieux…. Il y eut 
même des exemples de collaboration réussis, où une Sœur infirmière 
passa contrat avec un centre de santé public pour gérer la pharmacie… 
Car la plaie du Service public est le coulage : des infirmiers s’emparent 
des médicaments pour aller les revendre à leur profit. Et la pharmacie 
de l’hôpital, surtout à la campagne, reste vide !

Une autre suppléance importante assurée par les dispensaires de la 
Mission : la médecine préventive. Il s’agit pour les soignants de tourner 
dans les villages pour avertir, sensibiliser, appuyer les communautés 
villageoises, encourager la propreté, assurer la PMI etc…

Nos infirmières trouvent qu’il ne suffit pas de soigner. A la prochaine 
saison sèche, un effort d’information et de prévention sera fait dans 
les villages. D’abord s’informer exactement des conditions de vie 
des femmes et de leurs enfants. Puis voir avec elles s’il est possi-
ble de faire mieux que leurs grand’mères. De leur côté, les hommes 
réclament à cor et à cri qu’on les informe eux aussi sur ce que l’on 
conseille à leurs femmes.6

Sur ce chapitre de la médecine préventive, l’hôpital de Tokumbéré 
développa un réseau impressionnant de Comités de Santé dans la mon-
tagne mada et zulgo, et dans la région de l’Extrême-Nord (Mora). En 
2004, on comptait 240 comités de santé villageois pour la région.

Un dernier aspect intéressant de notre action pour la santé a été 
la colla- boration avec le service des Grandes Endémies. Un travail 
efficace avec un service public compétent, pour qui le dispensaire de la 
Mission servit de relais contre le choléra, le sida, la méningite.

Aujourd’hui encore, la vie en Afrique subsaharienne reste précaire 
en bien des endroits et sous bien des aspects : éloignement des centres 
de santé, absen- ce ou vétusté des équipements, poids de la coutume… 

6  Circulaire du 30 juillet 1971.
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Oui, au Nord-Cameroun la mort fait partie de la vie, à un point que nous 
avons peine à imaginer de loin.

Disons pour finir : le travail de la Mission pour la Santé reste en-
core une suppléance. Viendra le jour où, comme dans d’autres contrées, 
la Santé Publique étendra son action à tout le pays, avec ambulances, 
campagnes de sensibilisation, médecins spécialistes etc… Nous regar-
dons parfois avec envie vers l’Afrique du Sud, où l’organisation de la 
Santé était remarquable… Aujourd’hui encore ?

Boire, et boire propre

Le droit à l’eau potable ressort de l’article 22 de la Déclaration des 
droits de l’Homme.

D’après Pascal Boniface, qui relaie sans doute des chiffres de 
l’OMS :

Environ 700 millions de personnes n’ont pas accès à l’eau potable. 
En Papouasie-Nouvelle Guinée, en Guinée Equatoriale et en Angola, 
moins de la moitié de la population a accès à l’eau potable et 2.4 mil-
liards vivent sans installation sanitaire (OMS 2015). Résultat : entre 
trois et quatre millions de personnes – la moitié étant des enfants – 
meurent chaque année de maladies véhiculées par l’eau.7

Si stupéfiants que soient ces chiffres, il me semble que dans bien 
des endroits, en particulier en savane africaine, le problème n’est pas 
d’abord l’eau potable, mais la pénurie d’eau tout court ! N’est-ce pas 
devenu aussi un problème mondial ?

Des souvenirs m’ont marqué :

En mai, la montagne, où les pluies sont arrivées plus tôt qu’en plaine, 
a été envahie par des centaines de zébus faméliques, cherchant dé-
sespérément eau et herbe. Il y a eu des rixes aux points d’eau… Que 
faire contre cela ?8

Le manque d’eau, j’en ai fait l’expérience. Un temps, nous devions 
nous contenter de dix litres par personne, cuisine, toilette, boisson, tout 
compris. Et je n’ai jamais pu m’habituer à voir les femmes et les hom-

7  Pascal Boniface, Comprendre le monde, Armand Colin 2017, p. 209.
8  Circulaire du 30 juillet 1973.
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mes, parfois les enfants, faire cinq à six kilomètres vers un point d’eau 
pas toujours très propre, avec l’espoir de remplir la cruche au petit ma-
tin… et faire un deuxième voyage pendant la journée.

L’eau, toujours l’eau... Ici en pays mafa, en pleine montagne, la 
densité en habitants dépasse les 250 au km²… Les gens doivent des-
cendre et faire jusqu’à six kilomètres pour trouver un point d’eau, puis 
remonter avec la cruche pleine sur la tête. Je ne croyais pas que cela fût 
possible.9

Nous nous battons toujours sur le problème de l’eau. Après bien 
des péripéties et bien des déboires, nous avons fini par obtenir la venue 
d’une compagnie de forages. Et nous avons de l’eau ! Les gens n’en 
reviennent pas, et j’ai moi-même les larmes aux yeux de voir leur joie 
devant l’eau qui coule chez eux, claire et propre…10

Si nous étions restés l’arme au pied devant cette souffrance, nous 
moquant du monde en nous ravitaillant en eau minérale comme j’ai 
vu faire des cinéastes venus tourner dans la région, aurions-nous eu 
l’impudence de rester dans ce pays ? Pour le missionnaire dont le souci 
est de partager la vie quotidienne des gens, la connivence passe ici par 
le partage des angoisses face à la pénurie d’eau… A commencer par 
le soin extrême à ne pas gaspiller. Je me souviens de la réaction des 
enfants devant un collègue venu se reposer chez moi, et qui se lavait 
à grande eau. Ils l’avaient appelé « beze yému », « gaspilleur d’eau ». 
D’où encore mon réflexe scandalisé en rentrant en France, quand je vis 
qu’on se lavait les mains sans mettre la bonde.

Alors, si la Mission doit faire quelque chose, qu’elle commence 
donc par cette connivence ! A ce propos, je souligne qu’à l’instar de 
Pierre Rhabi rappelant ses origines sahariennes, le missionnaire ren-
trant chez lui, a un devoir de contestation de la société de consomma-
tion (tout en en profitant bien sûr !). Il rappelle qu’on vit très bien sans 
électricité, que c’est un péché de gaspiller l’air et l’eau, créatures de 
Dieu, que la lenteur peut être une vertu, que la sécurité n’est pas le but 
dernier de la vie, que subir les aléas de la nature n’est pas forcément un 
scandale.

Y avait-il des solutions à cette pénurie d’eau ?

9  Circulaire du 3 juillet 1985.
10  Lettre du 26 mars 1985.
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Certains songèrent à émigrer (ah ces migrants !) :

A Waza, grande réserve au nord du pays, les animaux sont morts par 
centaines faute d’eau, on rencontre des lions épuisés qui se trainent. 
Cet assèchement est-il définitif ? On n’en sait rien, mais dès main-
tenant des villages se sont vidés de leurs habitants qui émigrent vers 
le Sud.11

Des gens pensent à émigrer. Peut-on les en blâmer ? Si un pays de-
vient trop dur, le folklore ne compte plus ; quelqu’amoureux qu’on 
puisse être de sa montagne, de son village accroché aux rochers, il 
faut vivre.12

Il a fallu former des puisatiers, chercher des forages, motiver les 
communautés pour creuser des puits et construire des biefs sur les tor-
rents. Il y eut bien une saga de l’eau !

… Les nappes d’eau baissent d’année en année, et il faut recreuser 
les puits.13

On creuse tant qu’on peut. J’ai été bien inspiré de faire une citerne 
supplémentaire. Les séminaristes et moi-même sommes limités à 10 
litres/jour par personne.14

Je profite de la sortie pour aller détecter de l’eau avec ce qui me 
tient lieu de pendule. Le puits atteint 10 mètres ; encore 7 mètres avant 
de trouver l’eau.15

Les femmes ont organisé un peu partout des «  fêtes de l’eau  ». 
Nous leur avions expliqué comment ces forages sont financés par les 
gens du Canada, de France, d’Allemagne, jusqu’à la CEE. Cela les a 
frappés. Réflexion entendue : « Là-bas ils ont de l’eau. Ils ont fait ça 
pour nous…. Et nous qu’est-ce que nous faisons ? » Preuve que l’ani-
mation a porté.16

A Rwa j’ai emmené un groupe de chefs visiter des biefs. Espérons 
que les gens retrousseront leurs manches. A Rwa, il faut lutter contre 

11  Lettre du 11 mai 1973.
12  Circulaire du 1er juillet 1982.
13  Circulaire du 10 janvier 1973.
14  Circulaire du 1er juillet 1982.
15  Lettre du 29 mars 1981.
16  Circulaire du 3 juillet 1985.
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des tonnes d’individualisme. Mais les Mafa sont gens de cœur, on y 
arrivera.17

Là encore, il ne s’agit pas de faire à la place des gens, mais d’aider 
à l’organisation et à la solidarité. La rareté de l’eau a pris de court les 
anciens, c’est un phénomène relativement nouveau dans une telle du-
rée, et ils sont désemparés. Ne rien faire et clamer « Laissez-les vivre ! » 
équivaudrait à dire: « Laissez-les mourir ! »

Eduquer, instruire

Il faut relire l’article 26 de la Déclaration des droits de l’Homme 
sur l’éducation. Depuis longtemps, on a compris l’importance de l’ins-
truction et de l’éducation pour le Développement… Mais l’école a été 
reçue différemment selon les régions. Dans la plaine du Nord-Came-
roun, elle s’est imposée assez tôt. En montagne ce fut plus difficile, 
car envoyer les enfants à l’école obligeait la population à adapter la 
coutume : qui gardera les chèvres ? Qui trouvera les bras d’appoint que 
constituaient les jeunes pour la culture ? Et où trouver l’argent pour les 
fournitures scolaires ?

Quelques chiffres : en 200418, la province de l’Extrême Nord comp-
tait plus de 50% de moins de 15 ans ; 40% des enfants étaient inscrits à 
l’école primaire (on ne parle pas de la fréquentation effective). Et 90% 
des femmes ne savaient pas lire. 

Mais nous sommes en 2017  ! De différentes sources, j’apprends 
qu’un effort énorme a été entrepris par l’Education Nationale. Des col-
lèges et des lycées ont été ouverts, y compris dans de gros villages. De 
plus, le pays a compris l’importance de l’enseignement technique. Une 
difficulté subsiste : dans les régions frontalières avec le Nigéria, bien 
des écoles et collèges ont dû fermer à cause de l’insécurité. Par contre, 
il existe un enseignement de qualité dans les camps de réfugiés.

Il n’y a jamais eu de guéguerre entre enseignement privé et ensei-
gnement public. Des contrats ont été passés pour les programmes, les 
salaires, assurant une parité relative entre les deux écoles.

Mais en quoi l’école de la Mission est-t-elle encore utile ? Là, je 
me garderai d’entrer dans une polémique stérile et toujours piégée. Mais 

17  Circulaire du 6 juillet 1990.
18  Rapport Stevens 2004.
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plaçons-nous sur un terrain plus particulier : celui de l’originalité, de la 
recherche pédagogique, de l’inventivité. Alors je me bornerai à relever 
quelques initiatives intéressantes, pas toujours couronnées de succès, 
mais montrant que l’école de la Mission a quelque utilité. Et là, je me 
situe encore sur le plan de l’humanisme, accessible au non-croyant.

Il y a d’abord un esprit de recherche dans l’enseignement. On ne se 
contente pas du train-train ordinaire. Citons entre autres les « passerel-
les » du collège de Tokumbéré, qui veulent ouvrir les élèves à d’autres 
enseignements pratiques  : agriculture, artisanat, activités culturelles, 
tout en suivant le programme officiel.

Signalons deux expériences, d’un bout à l’autre de la chaine édu-
cative :

Dans le primaire, l’Ecole de Promotion Collective (EPC)

L’idée n’est pas neuve, elle vient, je crois, d’Afrique du Sud. Déjà 
en 1968, j’écrivais : 

Dans la discrétion et la transpiration, s’élabore aussi une réforme de 
l’enseignement, visant à faire davantage l’unité entre l’école et le 
milieu dans lequel baignent les enfants… Beaucoup d’espoir est mis 
dans cette réforme qui tend à faire de l’enseignement un moyen de 
développement proprement africain.19

Le principe de l’EPC est double :
- Faciliter l’apprentissage de la lecture en apprenant d’abord dans 

la langue locale. Pour cela, il faut bien sûr que la langue soit écrite ! Ce 
fut un premier travail, très satisfaisant, en collaboration avec la Mission 
Luthérienne Fraternelle et l’Alliance Biblique du Cameroun. Le moins 
possible de signes issus de l’alphabet phonétique, le plus possible de 
lettre venant de notre alphabet…. Il fallut ensuite éditer des syllabaires 
dans la langue, avec de savoureux dessins. Ces livrets servaient aussi 
aux catéchistes.

Ceci fait, on tenta l’expérience avec quelques enfants non sco-
larisés. Surprise  : quand ils voulurent intégrer l’école, leur niveau de 
lecture les fit admettre d’emblée au CM1… Depuis, l’expérience s’est 
étendue aux écoles implantées là où il y a unité de langue locale.

19  Circulaire du 10 novembre 1968.
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- L’autre principe a été de rapprocher l’école du village. Pour ce 
faire, on invita des anciens pour initier les jeunes à l’histoire locale, 
à l’artisanat, la vannerie. A vrai dire, je ne sais plus pourquoi, l’expé-
rience tourna court.

Cette expérience de l’EPC a été peu suivie dans l’enseignement 
public, sans doute à cause du brassage des enseignants, souvent étran-
gers à l’ethnie. Ainsi qu’en ville, où ce n’est pas possible vu la multi-
plicité des ethnies.

A l’autre bout de la chaine éducative, au collège, l’instauration 
d’une filière CAPTEN, pour former à l’esprit d’entreprise… 

Un constat : trop peu d’entreprises se créent au Nord-Cameroun. 
Les causes sont multiples : enclavement, pauvreté, enseignement peu 
adapté. Le projet est alors, dès le début de l’enseignement secondaire, 
d’encourager le désir d’entreprendre chez les jeunes. En acquérant une 
culture basée sur la compétence, la gestion rigoureuse et une éthique 
forte. En clair, il s’agit de former à un esprit d’entreprise de qualité. Et 
les animateurs du projet de préciser : « Développer la culture entrepre-
neuriale du jeune au travers d’un projet de découverte et de réalisation 
d’un petit projet qui se déroule sur une année scolaire. »20 

Ceci pour les classes de la 6ème à la 3ème. Cela se prolonge pour les 
grandes classes par un projet CAP’DREAM, avec une réflexion sur la 
connaissance de soi et des rencontres avec des professionnels. Le pro-
gramme est ambitieux, matérialisé par la devise inscrite au fronton du 
Collège de Bernon à Maroua : « Collège de Bernon, centre de formation 
des cadres pour la promotion des petites et moyennes entreprises.  » 
Rien que ça ! Environ 700 jeunes sont touchés par le projet, dans trois 
collèges.

Un dernier point intéressant : la parité, dans l’enseignement se-
condaire, entre jeunes ruraux et jeunes citadins. Il a fallu veiller à ce que 
les jeunes venus des villages aient autant de chances que les rejetons 
des « grands » qui se pressent à l’entrée des collèges de la Mission.

20  CR du comité de pilotage Capten du 22 février 2016.



O
bl

at
io

  
 l

  
35

2 
 l

  
V

it
a 

et
 M

is
si

o

Intermède : entre coutume et modernité, des communautés. 
Pourquoi et pour quoi ?

Si on nous demande « Qu’êtes-vous allés faire « en Mission ? », 
une de nos réponses essentielles sera : « Lancer des communautés chré-
tiennes. »

Dans notre propos, la communauté chrétienne se situe à la char-
nière entre coutume et monde moderne. Elle vit la coutume avec les 
gens du village ou du quartier, mais elle va plus loin que la coutume. 
Elle aide le village, le quartier à aborder le monde moderne, et elle 
s’efforce de le faire avec le moins de casse possible. Car ce monde est 
ambigu, pas facile à aborder, où il est difficile de distinguer le bon grain 
de l’ivraie.

Il faut justifier les communautés chrétiennes devant les croyants, et 
devant les non-croyants.

Devant les croyants

Nous nous sommes retrouvés enfants du Concile. D’après le Conci-
le Vatican II, l’Eglise est d’abord un peuple, et non pas des bâtiments ou 
une hiérarchie pape-évêques etc.… Un peuple, que le Concile appelle 
le « Peuple de Dieu » (Lumen Gentium). Or la base de ce Peuple, ce 
sont les communautés chrétiennes, que le Concile n’hésite pas à appeler 
Eglises. « Cette Eglise du Christ est vraiment présente en tous les légiti-
mes groupements locaux de fidèles qui, unis à leurs pasteurs, reçoivent, 
dans le Nouveau Testament, eux aussi, le nom d’Eglises. »21

Grâce aux communautés vivantes, l’Eglise devient sacrement (si-
gne) de l’amour de Dieu pour les hommes…. Ceci m’a paru tellement 
important que j’ai passé deux ans à arpenter les villages du massif de 
Rwa, en pays mafa, en compagnie d’un responsable, pour expliquer 
aux communautés naissantes ce qu’est l’Eglise, et ses relations avec le 
monde. Avoir une idée exacte de ce qu’elles sont, m’a paru absolument 
fondamental pour la vie et la fierté de ces communautés.

Nous avons un Plan,  secret bien sûr, mais que je vous révèle  : de 
septembre à Noël, nous irons avec Jean Matakwan, le responsable 
laïc de la mission, de communauté en communauté pour animer des 

21  Lumen gentium, n° 26.
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sessions sur la place du laïc dans l’Eglise et dans le village. Ensuite, 
de Noël à Pâques, une formation plus approfondie au Centre de la 
paroisse pour les volontaires.22

La communauté… Ce fut le grand thème du Concile des Man-
guiers, cette réunion de tout le diocèse de Maroua sous les manguiers de 
Mokolo, en 1976. On précisa le thème, on émit quelques critères pour 
définir une communauté. Plus tard, on rédigea un Directoire où la vie 
de la communauté locale tient la place centrale, avant la vie des prêtres 
et l’organigramme du diocèse !

A mon arrivée au Nord-Cameroun, je fis une expérience assez 
amère. Arrivant à Sir en 1960, je trouvai une mission « clé en mains ». 
Tout y était : église, école, dispensaire, maison des Sœurs, presbytère, 
tout !... Il ne manquait qu’une petite chose : la communauté chrétienne. 
Les bâtiments étaient là, magnifiques, mais pas grand monde à mettre 
dedans. On avait mis la charrue avant les bœufs ! Pour construire, on 
avait fait appel aux gens du village, que l’on paya correctement. Et 
quand les constructions furent achevées, chacun rentra chez soi. Pour-
quoi aller à la Mission s’il n’y a plus de travail ?

Dès lors, et pour longtemps, l’image de la Mission fut celle de la 
puissance : des maisons en dur au milieu des huttes de paille ! L’ima-
ge aussi d’une pourvoyeuse de travail, donc d’argent. Ce fut « la mis-
sion qui donne », et pendant vingt ans je dus porter cette fausse image 
de l’Eglise. La raison de notre présence fut faussée. Alors il m’arriva 
d’avoir des états d’âme :

Nos missions ont leur efficacité, mais elles sont trop lourdes pour 
donner un témoignage assez direct. Elles sont trop organisées pour 
ne pas faire un poids dans le pays. Le travail demandé par l’école et 
le dispensaire nous empêche de rester à la portée des gens…23

Des communautés vivantes

Ce n’est pas le lieu de raconter la vie des communautés chrétien-
nes. Disons simplement que si la communauté est vivante, elle s’in-
vente à mesure des besoins ressentis et des événements. J’ai toujours été 

22  Circulaire juillet 1990.
23  Lettre du 11 novembre 1969.
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émerveillé des initiatives heureuses, initiatives que j’avais commencé 
à consigner dans un cahier que j’appelais « Les Actes des Apôtres mo-
dernes ». C’est dans ce type de communauté que peut se réaliser une 
véritable inculturation de l’Evangile.

Le rôle du missionnaire

Comment concevoir le rôle du missionnaire dans ce contexte ? Le 
bonhomme qui court partout, omniprésent, transpirant, tonitruant, a fait 
son temps. De plus en plus, pour prendre au sérieux les communautés 
chrétiennes, notre rôle a changé. Nous sommes plus que jamais itiné-
rants à l’intérieur du pays, mais notre rôle essentiel est de faire l’unité 
entre les communautés, de les aider à acquérir le sens de l’universel, 
ce qui en montagne n’est pas évident où chacun est roi de son rocher. 
A la campagne, la mission centrale rassemble les villages, en ville elle 
rassemble les ethnies ou, mieux, les quartiers. Les responsables appren-
nent à se connaître, par les sessions au diocèse, par les fêtes aussi où 
l’on s’invite de communauté à communauté.

Il faut absolument que les responsables élargissent leurs horizons et 
prennent conscience de leur appartenance au diocèse, à l’Eglise. Des 
réunions regrouperont quarante catéchistes de huit ethnies différen-
tes. Comme à l’ONU ! Jusqu’ici pas besoin de casques bleus.

En Afrique où les conflits inter-ethniques foisonnent, c’est impor-
tant.

Devant les incroyants

Que diantre vient faire une communauté chrétienne dans un village 
déjà bien structuré avec ses anciens, ses coutumes, ses fêtes ? Pourquoi 
venir squatter un terrain déjà occupé ? Tentons, ici encore, de nous jus-
tifier.

Tout d’abord, disons-le tout de go  : il n’y a pas, il n’y a jamais 
eu, de société coutumière chimiquement pure. Peut-être au fin fond de 
l’Amazonie ou de Kalimantan (anciennement Bornéo), dans des coins 
hermétiquement fermés à toute influence extérieure ? Mais dans l’en-
semble, partout la tradition est battue en brèche, au point de ressembler 
parfois à une citadelle assiégée et bien lézardée. J’aime bien le livre de 
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Christian Seignobos « Des mondes oubliés, carnets d’Afrique », révé-
lant la richesse foisonnante de la coutume dans le bassin du lac Tchad, 
tout en « situant » cette coutume – avec un brin de nostalgie – face au 
monde actuel.

Oui, partout la coutume se trouve confrontée à la modernité. On 
n’y peut rien, c’est comme ça : la télé est arrivée en brousse, la kalach 
a pris le relais de la sagaie, les chinois sont là, et le dispensaire, et 
l’école… On peut se scandaliser d’entendre les jeunes crier haro sur 
leurs propres coutumes, mais c’est comme ça !

Les vieux sentent que le village leur échappe… Ils ne voient pas 
que le fond de la coutume tient encore, mais que leur société bouge 
à l’instar de ce qu’ils ont fait eux-mêmes dans leur jeunesse. Et le 
désarroi s’installe, la perte de confiance en soi. On les laisse sur la 
rive, un peu comme Okonkwo, le héros mis en scène par Chinua 
Achébé.24

Le monde ancien est en crise, crise qui se traduit par une perte de 
la transmission : les savoirs coutumiers souffrent de dérision, les jeunes 
contestent les anciens, s’en gaussent à couvert, quand ils sont entre eux. 
Dans les veillées pouvant regrouper jusqu’à deux mille participants, les 
jeunes raffolent de théâtre. Il n’est pas rare de les voir mettre en scène 
les anciens, parfois pour évoquer leur sagesse, plus souvent pour s’en 
moquer gentiment.

Le fait est là  : la crise de la transmission entraîne une crise de 
l’identité. Et cela provoque un délitement de la société villageoise. Là 
où autrefois la cohésion était une nécessité vitale face au danger exté-
rieur, aujourd’hui l’individualisme prévaut, à la campagne comme en 
ville. Un délitement, une déliquescence.

Face à cette crise, que faire ?
Depuis le début du diocèse de Maroua en 1968, l’objectif premier 

a été de constituer des petites communautés que nous avons appelé 
CEV, Communautés Ecclésiales Vivantes. La vie y est ponctuée par 
les réunions, les célébrations, et par les « liturgies domestiques » qui 
reprennent le culte familial pratiqué par les ancêtres. Tout est occasion 

24  Christian Duriez, Zamane, ed. L’Harmattan, p. 28.



O
bl

at
io

  
 l

  
35

6 
 l

  
V

it
a 

et
 M

is
si

o

de petites fêtes : la dame ayant quitté son foyer et qui revient, le jeune 
qui a réussi son CEP, les relevailles d’une jeune mère etc…

Bon, tout cela c’est bien. Mais il y a un autre trait, essentiel  : la 
CEV est ouverte sur le village, au contraire des protestants qui privilé-
gient les « camps » à côté de l’agglomération. Les anciens sont toujours 
invités aux liturgies domestiques où on leur donne la parole.

Ainsi, nous faisons volontiers écho à ce qu’écrit le P. Moingt :

Moi, je vois l’avenir de l’Église dans de petites communautés, 
où il y aurait des chrétiens et des non-chrétiens, qui ensemble réflé-
chiraient à leurs problèmes en lisant l’Évangile et apprendraient ou 
réapprendraient ainsi un vivre-ensemble auprès de Jésus, ce qui se-
rait déjà une vie en Église.25

Et, peu à peu, la CEV prend le relais de l’animation du village, elle 
tente de surmonter le marasme, elle contribue à maintenir le tissu villa-
geois. Et elle aide à réconcilier les générations. La CEV peut devenir la 
conscience du quartier, elle a un rôle d’éveil en partant des gens quand 
il y a un problème.

Même pour l’incroyant, la communauté peut faire signe. Elle re-
présente en petit l’énorme effort des hommes de bonne volonté pour 
se parler, et éventuellement agir ensemble, faire grandir leur sentiment 
d’appartenance… En visitant le Conseil de l’Europe à Strasbourg, j’ai 
été frappé par le travail énorme qui s’est fait autour de la démocratie 
et des Droits de l’Homme. J’ai apprécié le refus de toute exclusion, si 
bien que la Turquie elle-même est partie prenante dans ce concert de 47 
Etats… En très petit, la communauté chrétienne participe à cet effort 
d’humanisation. Un effort remarquable car ainsi les humains deviennent 
vraiment des hommes, dépassant le tout-marchand, le tout-économique 
pour affirmer que le vivre-ensemble grandit vraiment l’humanité.

Ainsi la communauté chrétienne est souvent le point de départ de 
nombre d’initiatives visant à rendre la communauté humaine plus heu-
reuse, plus vivante. Elle n’est pas tout le village, mais elle peut en être 
un des moteurs. « [La communauté chrétienne agit] comme ferment 

25  Joseph Moingt, Croire quand même, Flammation, 2013, p. 93.
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de fraternité et de vie communautaire dans le milieu auquel elle ap-
partient et où elle est insérée. »26

Enfin, les anciens retrouvent dans la communauté ce qu’ils aimaient 
dans leur tradition :

De plus en plus les gens cherchent à se sortir de leurs traditions et ont 
moins peur des voies nouvelles. Il est significatif de voir les vieux 
fréquenter la mission, et la crédibilité de l’Evangile en est augmen-
tée. Il faut voir avec quel sérieux les anciens s’efforcent de compren-
dre l’Evangile, c’est tellement nouveau pour eux !27

Bien sûr ce tableau est un peu idéalisé ! Il y a aussi des communau-
tés peu vivantes, fermées sur elles-mêmes. Toutefois la communauté 
est une chance pour le village, le quartier. En ville, on s’adapte, la com-
munauté est de moins en moins ethnique. Elle contribue fortement – 
j’en suis témoin – à contrer le tribalisme en aidant le quartier à rester 
ouvert.

Enfin, une communauté où les jeunes dominent et vivent l’Evan-
gile, sera tout à fait apte à assimiler la modernité dans ce qu’elle a de 
meilleur, à lutter contre les perversions, tout en maintenant les racines 
de la tradition.

Un temps fort a marqué les communautés : le carême. Comme d’ha-
bitude, il avait été décidé de laisser toute boisson alcoolisée. Cela 
constituait un signe face à une plaie qui grandit…. Dans l’ensemble, 
cette décision a été bien suivie. Mais jugez de la sévérité des chré-
tiens : à ceux qui n’avaient pas fait d’effort là-dessus, on a refusé le 
repas partagé entre tous le Jeudi Saint. On peut trouver cette réaction 
un peu raide ! Mais n’est-ce pas un signe de santé ?28

La marche des communautés issues de la Mission rappelle beau-
coup les communautés zapatistes au Chiapas du Mexique. Marche hé-
sitante car la communauté s’invente à mesure qu’elle grandit, marche 
résolue cependant quand les chrétiens comprennent qu’ensemble ils 
peuvent (re)donner une âme au village ou au quartier urbain. Ils peu-
vent être aussi le fer de lance du Déve- loppement, comme nous le 

26  Yvon Filippini, Raviver le charisme (polyc), p. 6.
27  Lettre du 29 avril 1979.
28  Circulaire du 6 mai 1985.
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verrons plus loin. A l’instar des zapatistes, les communautés doivent 
négocier sans cesse leur existence avec l’extérieur (musulmans, chefs) 
et à l’intérieur en luttant contre l’individualisme et la paresse.

Mais l’avenir des CEV dépendra aussi de l’évolution de l’Eglise. 
Les laïcs continueront-ils à avoir une place dans les instances de déci-
sion ? Saura-t-on éviter les pièges du cléricalisme et du triomphalisme 
une fois que l’Eglise aura vraiment pignon sur rue ?... Rappelons là-
dessus que « le prêtre passe, la communauté reste ». Elle peut dire au 
missionnaire : « Désormais ce n’est plus à cause de tes dires que nous 
croyons. Car nous avons entendu nous-mêmes, et nous savons que ce-
lui-ci est le sauveur do monde. » (Jean 4, 42)

Modernité

Précisons le langage

Plutôt que de mondialisation, parlons ici de modernité. En fait, cel-
le-là est le véhicule de celle-ci. Pour notre propos, la modernité est bel 
et bien l’arrivée du monde dit moderne dans une société coutumière. 
Elle soustend une nouveauté qui dérange. Pis  : qui bouleverse un or-
dre établi que l’on pensait éternel. Le mythe du serpent qui se mord la 
queue, symbole d’un perpétuel recommen- cement, a vécu. Déjà nous 
écrivions en 1962  : « [Prions] pour que les Kapsiki ne s’ouvrent pas 
seulement à la civilisation matérielle, mais qu’ils sachent lui donner un 
sens. »29

Arrêtons de rêver

Croyons-nous que l’Afrique, les Indes ou la Nouvelle Guinée, aient 
appris la modernité dans les livres ? Les gens ne sont pas entrés dans le 
monde moderne, c’est le monde moderne qui est venu à eux ! Personne, 
ni les passionnés d’art africain, ni les nostalgiques du passé, n’y peut 
rien. La modernité est venue pour le meilleur et – il faut le dire – aussi 
pour le pire.

Elle est venue avec l’argent, le made in China, les armes, l’école et 
Internet…. Une illustration facile : n’en déplaise aux férus d’antiquités, 

29  Circulaire du 15 décembre 1962.
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une cruche à bière en argile, c’est d’une extrême pureté de forme, mais 
une cuvette en plastique bleu, c’est tellement plus pratique !

Tous nous savons que le monde moderne est ambigu. On a tous 
besoin d’argent, c’est un bien de l’humanité. Mais quand la corruption 
mine une société, du ministre au clerc d’administration, est-ce un bien ? 
L’école est indispensable aujourd’hui, mais quand l’absentéisme des 
enseignants apprend la paresse aux enfants, est-ce admirable ? Et quand 
la dictature prend le pas sur l’Etat de droit, pouvons-nous applaudir ?

Pour nous européens, il n’y a pas eu de rupture entre le monde 
ancien et le monde moderne, même si le passage s’est terriblement ac-
céléré au cours du 20ème siècle. De plus, l’éducation, surtout l’éducation 
secondaire, nous a appris à jeter un regard critique sur le monde actuel. 
Comme chrétien « occidental », je prétends avoir un savoir-faire devant 
la modernité, savoir-faire que la société coutumière n’a pas, qu’elle soit 
burkinabé ou birmane. Ce que nous avons mis des siècles à assimiler, 
Renaissance, Révolution, révolution industrielle, nous exigerions qu’en 
quelques décennies, une société restée pendant des siècles repliée sur 
elle-même, y entre de plain-pied et sans dommages! 

Je prends un symbole  : depuis les années 70, les gens au Nord-
Cameroun s’habillent. Mais il n’y a jamais eu d’écoles ménagères pour 
leur apprendre à laver leurs effets, à recoudre les boutons. Il n’y a pas eu 
de revue de mode pour leur indiquer ce qu’il convient de porter. On ne 
leur avait pas dit non plus que se vêtir avait un coût…. Tout comme les 
fournitures scolaires, cela n’entrait pas dans le budget familial !

Imaginons l’irruption du vaste monde dans une société qui pen-
dant des siècles est restée fermée sur elle-même, affrontant la terreur 
des razzias, la colonisation, les famines. Brutalement les gens, surtout 
les jeunes, se trouvent confrontés à l’étranger, synonyme de l’étrange. 
L’envahissement a été si soudain, si massif (jusqu’ici ils n’avaient eu 
affaire qu’à quelques administrateurs et peu de commerçants) qu’ils 
n’ont pu acquérir en même temps les réflexes leur permettant de dis-
cerner ce qu’il y a à prendre de ce qu’il y a à laisser. Le film « Va, vis et 
deviens » illustre bien le choc que représente pour un enfant éthiopien 
son arrivée dans la société de consommation.

Un exemple, presque une caricature  : un jour, on me signale un 
champ de chanvre indien en montagne. Je vais voir le propriétaire du 
champ, un vieux. « Sais-tu ce que tu as semé là ? – Non, un type est 
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venu du Nigéria, il m’a donné des graines et il m’a dit qu’il reviendrait 
faire la récolte. Il m’a promis de l’argent. » Naïveté ? Roublardise ? 
Nous en sommes là !

Mission et modernité

Quelle peut être la contribution spécifique des chrétiens à la mo-
dernité ? Sans vouloir exclure d’autres groupes, nous pouvons dire que 
nous apportons un art de vivre nouveau qui donne un sens et une âme à 
la modernité. Nous aidons à lui retirer ce qu’elle peut avoir de sauvage : 
concurrence féroce, écrasement du non-performant, matérialisme ram-
pant qui est une négation de l’homme vraiment humain. Jean-Luc Ma-
rion, philosophe et académicien, écrit : « Pour les chrétiens, l’interven-
tion dans la cité consiste en une action dans la profondeur de la société, 
parmi les chrétiens et les non-chrétiens. Il s’agit de faire ce qu’ils savent 
faire : vivre selon la communion (tiens, nous retrouvons la communauté 
chrétienne !), promouvoir la recherche du bien commun, donc dépasser 
les intérêts particuliers. »30

Devant ce qu’il faut bien appeler l’intrusion du monde moderne, 
nous avons senti le désarroi des gens, nous avons souffert de leur per-
plexité. Voilà encore un terrain où la Mission peut trouver sa raison 
d’être. Pour moi chrétien, je ne peux laisser la corruption gangrener 
les villes et les villages, je refuse le chômage des jeunes, je sais que la 
dictature appelle la violence, un jour ou l’autre. Or cette situation inac-
ceptable est bien le lot de beaucoup de pays aujourd’hui encore.

Je réagis pour plusieurs raisons. D’abord, je ne peux pas laisser 
Elie Wiesel s’indigner tout seul. Ensuite, je constate que la coutume, 
si elle structure une société, est incapable de tenir telle quelle devant la 
modernité, dans une ambiance qui se dégrade.

Face à cela, la tâche de la Mission peut être double :
D’abord, aider les gens à entrer dans la modernité le moins mal 

possible. Je dis « le moins mal », car on ne peut prétendre tout maîtri-
ser. L’argent facile, la soif du profit, font partie des grandes endémies 
mondiales. Mais au moins, avec un peu d’obstination, on peut limiter 
les dégâts. 

30  Jean-Luc Marion, Brève apologie d’un moment catholique, Grasset 2017, cité 
par bulletin « Alleluia de la paroisse d’Apt » (84).
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A Pâques, il y a eu 135 baptêmes d’adultes, dont une vingtaine d’en-
seignants, fonctionnaires et collégiens. Ce dernier fait est un signe : 
les communautés, jusqu’ici essentiellement rurales, se diversifient. 
La modernité côtoie la pure tradition, et c’est entre les deux que les 
chrétiens naviguent. On peut considérer comme adulte dans la Foi 
celui qui a réussi à faire la synthèse entre ces deux mondes.31

Ensuite, mettre en valeur les côtés positifs de la modernité : ouver-
ture au monde, promotion de la personne humaine, égalité homme-fem-
me etc… On peut transposer ce que dit Pascal Boniface des ONG :

Ces ONG sont au service d’une cause particulière et s’appuient le 
plus souvent sur l’opinion publique pour la faire progresser. Leur 
rôle a été décisif pour établir certaines normes internationales. Ain-
si, c’est largement l’action d’une coalition composée de 1500 ONG 
disséminées dans 90 pays, qui a permis la conclusion, en 1997, d’un 
traité interdisant l’usage et la possession de mines antipersonnel. 
Autre exemple, la médiation effectuée par la Communauté catho-
lique San’Egidio, qui a permis de mettre fin à la guerre civile au 
Mozambique en 1992. Les ONG luttant pour la préservation de l’en-
vironnement ont joué un rôle non négligeable dans l’adoption de 
l’accord de Paris en décembre 2015, pour lutter contre le réchauffe-
ment climatique.32

La Mission s’inscrit dans cet immense effort actuel d’humanisation. 
Ceci dit, il faut reconnaître que, comme missionnaires « expatriés », 
nous avons souvent fait preuve d’une naïveté invraisemblable ! Forts 
de l’Evangile et de notre bonne volonté, nous sommes arrivés comme 
le Messie, ou comme Zorro. Comme des explorateurs débarquant en 
terre Adélie peuplée de quelques pingouins dans une immensité glacée. 
Pas la moindre notion d’anthropologie ni d’ethnologie. En bons fran-
çais, nous croyions qu’une formation sur le tas ferait l’affaire ! Un peu 
comme le gars qui se proclamait mécanicien sans avoir la moindre idée 
de ce qu’il y a dans un moteur.

Dieu merci, nous avions de moins en moins l’esprit de conquête 
style « nouvelle évangélisation ». Il y eut bien quelques débats ; et quel-
ques croisements de fer avec nos collègues étrangers, notamment polo-

31  Circulaire du 6 mai 1987.
32  Boniface, Comprendre le monde, p. 45.
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nais, débats qui nous montrèrent que nous avions commencé à assimiler 
le Concile Vatican II, l’Eglise « servante et pauvre » etc… On ne nous 
avait guère formés à l’esprit de recherche, à la curiosité scientifique. La 
théologie très bien, le goût de la Bible, épatant, la liturgie, magnifique. 
Mais avions-nous appris à regarder, à écouter le monde, à comprendre 
le mystère de l’homme et des choses, à aller plus loin que l’exotisme ? 
Par la suite, sur le terrain, le risque était grand de se laisser prendre par 
le travail, de ne plus prendre le temps de s’asseoir pour regarder.

Heureusement, nous avions pris l’habitude, dans le diocèse de Ma-
roua, de faire des enquêtes par Secteur, autour d’un thème : le mariage 
dans la coutume, les noms théophores et autres… Et des chercheurs 
d’exception comme René Jaouen, René Luneau, et certains jésuites du 
Tchad, nous firent faire des pas de géant dans la connaissance des hom-
mes et des milieux.

Ceci dit, une conviction reste : je crois que l’Evangile peut aider 
les gens de ce pays, et de tous les pays, à trouver un sens à leur vie 
dans un milieu où les repères anciens s’estompent. Nous pouvons les 
aider à trouver une réponse saine face à la modernité, et à travailler au 
respect des droits de l’Homme. Voilà une réponse à la question du dé-
but : « Qu’êtes-vous allés faire là-bas ? »

Je m’adresse à chacun et chacune d’entre vous comme étant des mis-
sionnaires toujours prêts à rendre compte de leur espérance.33

La façon dont Dieu crée, c’est de nous susciter comme des créateurs 
de cette humanité nouvelle qu’il veut instaurer.34

Et maintenant, entrons un peu plus dans le détail. 

Maîtriser l’argent : une mentalité magique

Voilà ce qu’autrefois on appelait le Tiers-Monde, entré à toute va-
peur dans la société de consommation. Les gens consomment encore ce 
qu’ils produisent, sans compter les cultures de rente comme le coton, 
le soja ou les arachides. Mais ils doivent faire face à des besoins nou-
veaux, qui autrefois ne faisaient pas partie de leur horizon : s’habiller, 
envoyer les gamins à l’école, voyager… Il faut de l’argent, toujours de 

33  Jacques Dherbomez, St Jean, polyc livret 3/1-21, p. 13.
34  Ibid., p. 15.
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l’argent. Or beaucoup ont gardé face à l’argent la mentalité magique 
qu’ils avaient autrefois pour la force physique et toute forme de pou-
voir.

Le lien n’est pas encore été fait, me semble-t-il, entre argent et tra-
vail, entre argent et service. De même qu’autrefois la force physi-
que était source de pouvoir, ainsi l’argent aujourd’hui. Mais la force 
pour cultiver ou faire la guerre, on l’avait ou on ne l’avait pas, c’était 
donné. Et cette mentalité s’est perpétuée par rapport à l’argent: on en 
a ou on n’en a pas, peu importe le moyen pour l’obtenir ou l’effort 
fourni pour l’acquérir. Il y a donc une mentalité magique qui s’est 
fixée sur l’argent, un peu comme dans la Bible, où la richesse est 
considérée comme un don de Dieu… On n’est pas trop regardant sur 
les moyens de l’avoir !35

Avec l’arrivée de l’argent, les marchés, le grand commerce et la fou-
le de besoins nouveaux suscités par la modernité, ont changé la don-
ne. L’attrait du pouvoir est resté le même, mais les moyens pour y 
parvenir ont changé.36

Pourquoi avons-nous tenté d’agir là-dessus ?... Une économie ba-
sée sur la corruption engendre fatalement la violence et la répartition 
inégale de la richesse. Nous avons cru bon d’aider cette société à ne pas 
aller dans le mur.

Pour cela, s’efforcer depuis l’école primaire d’établir un lien solide 
entre argent et travail, entre argent et conscience professionnelle… La 
formation à l’intégrité est une de ces allées où l’Evangile a son mot à 
dire. Quand Jésus parle de l’argent en termes rudes, il ne s’attaque pas à 
l’argent lui-même, mais aux moyens de l’acquérir et à son usage.

De plus, l’argent est bien un des moteurs de la vie actuelle, et com-
me tous les moteurs, il faut connaître le mode d’emploi !... Avons-nous 
eu tort de former des animateurs à une gestion saine, d’imprimer ces 
livrets pour les écoliers, livrets dénonçant la corruption, les mécanis-
mes et les méfaits de la corruption ? Ne fallait-il pas former les femmes 
des communautés chrétiennes à la gestion, celles-ci étant souvent plus 
rigoureuses que leurs collègues masculins ?

35  A la rencontre des Kapsiki, p. 30.
36  Zamane, p. 76.
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Ce travail est rude, car les exemples de détournement d’argent 
viennent de haut, et la corruption est devenue un mode de vie. Dans une 
société civile encore balbutiante, fort lente à s’indigner, et avide d’avoir 
part au gâteau, n’y a-t-il pas urgence à intervenir ? Il faut aussi aider les 
pauvres. Dans une société basée sur la prédation et le profit sauvage, 
les pauvres ont toujours tort. Ils sont les perpétuelles victimes, quittes à 
se muer en prédateurs dès qu’ils le peuvent. Qu’ils soient cultivateurs, 
journaliers ou adonnés à ces multiples petits métiers que génère le sec-
teur informel - la récup’ !- ce sont toujours eux qui trinquent.

Donc nous avons cru bon d’aller plus loin qu’une benoîte dénon-
ciation de la corruption. L’éducation des jeunes, la promotion féminine, 
la formation à la prévision et à l’épargne, la microfinance… Si nous ne 
l’avions pas fait, qui l’aurait fait ? Nous fûmes les premiers à être le poil 
à gratter de l’administration et des trafiquants… avec l’espoir de faire 
tache d’huile !

En agissant ainsi, nous n’avons fait que répondre à l’appel de nos 
évêques :

Nos évêques ont récemment publié une lettre sur la Crise actuelle, 
plus douloureuse ici (ndlr  : en Afrique). Lettre courageuse que les 
gens se sont arrachés, où l’on dénonce sans détour les causes de la 
crise. Les solutions proposées sont nettes elles aussi. Témoin cette 
simple phrase : « Le Cameroun ne manque ni de techniciens, ni de 
cadres professionnels de haut niveau ; pour sortir de la crise, le pays 
a besoin que ces techniciens et cadres aient pour règle de vie l’inté-
grité morale et la conscience professionnelle.37

Au fait, cette petite phrase vaut-elle seulement pour le Came-
roun ? 

Former des élites

D’abord, des élites pour le village :
Nous avons vu comme la communauté chrétienne est appelée, si-

non à relever la communauté villageoise, du moins à l’épauler. Pour 
cela, le village a besoin de cadres : des gars qui travaillent bien sûr, mais 
aussi qui réfléchissent, se forment, et savent former les autres.

37  Circulaire juillet 1990.
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Des centres de formation existent, publics et privés. Des jeunes 
ménages abandonnent leur village pendant deux ans pour venir se for-
mer. Formation humaine autant que technique. Mais le problème est le 
suivi après la formation de ces « agranimateurs ». Il s’agit alors pour 
eux de gérer leur exploitation, pour ensuite constituer des groupes de 
jeunes agriculteurs sur place. Rien pour une montagne, celle de Durum 
en pays mofou, j’ai compté ainsi plus de 60 groupes.

Là encore, il y a une différence public-privé. Le public n’assure 
guère le suivi, dans le privé l’accompagnement est attentif et exigeant. 
Toujours est-il qu’un peu partout des hommes et des femmes devien-
nent les moteurs du Développement : agrianimateurs, animateurs de la 
Santé, alphabétiseurs d’adultes, puisatiers et constructeurs de biefs. Il 
s’agit de toute une mini-société, attentive aux besoins de son pays, et 
appelée à prendre la relève des anciens, du moins dans les campagnes.

Ensuite, des élites chrétiennes :
Bien sûr, la Mission ne perd pas le nord ! Si nous avons mis en 

avant la formation humaine des jeunes, toutes confessions confondues, 
nous n’avons pas oublié pour autant la formation d’élites chrétiennes.

J’appuie sur un point  : il fallait viser à l’autonomie de ces chré-
tiens. 

J’écrivais en 1979 :

Des ingénieurs de la Mission… C’est un peu audacieux comme ex-
pression ! Mais jugez vous-mêmes : quand Luc propose à sa commu-
nauté des réunions de formation sur « les sacrements et notre vie », 
j’ouvre des yeux ronds mais ne puis que souscrire. Et si Alain, au re-
tour d’une session, se permet de contester tel ou tel point d’enseigne-
ment, devrai-je simplement hausser les épaules ? Dans tel village, le 
responsable a pris l’initiative d’envoyer trois chrétiens, deux hom-
mes et une femme, pour aider une communauté voisine à surmonter 
une période de creux… Des hommes et des femmes ouverts, auto-
nomes, critiques et capables d’inventer l’Eglise chez eux à partir de 
leur foi, c’est ce que nous cherchons ! A nous de créer un climat de 
joie, d’ouverture chez les responsables, et aussi de recherche inces-
sante et curieuse de tout ce qui concerne l’Homme.38

38  Circulaire du 30 août 1979.
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Il s’agit donc d’inventer un art de vivre chrétien, à la fois innovant 
et bien inséré dans le village.

Toujours dans le sens de l’autonomie : 

Six jeunes ménages et un célibataire sont venus s’installer à la mis-
sion pour un an. Destinés à être responsables de communautés chré-
tiennes plus ou moins éloignées, ils doivent acquérir une formation 
leur permettant de se débrouiller seuls, donc faire preuve d’initiative 
et d’imagination.39

Une assemblée de prêtres du diocèse [vient d’avoir lieu]. Le thème 
était : « Comment aider les petites communautés locales à devenir plus 
autonomes ? »… Il faut beaucoup décentraliser les décisions et l’orga-
nisation de la paroisse, ce qui n’est pas évident en milieu catholique ! 
Et comment faire pour que ces petites communautés deviennent auto-
suffisantes sur le plan financier ?40

C’est dans ce souci d’autonomie que le diocèse de Maroua a ouvert 
des quasi-paroisses appelées Districts. Ces districts regroupent des 
communautés, animées par un responsable et sa femme. En 2015, l’un 
deux, Luc Berkeye, a été tué par Boko Haram en rentrant d’une assem-
blée du dimanche qu’il avait présidée… Il est significatif que les Boko 
haram, quand ils attaquent un village, s’en prennent d’abord aux élites : 
l’instituteur, l’infirmier, l’imam, la responsable des femmes… Un prê-
tre « modérateur » est nommé pour chaque District.

Alors, me direz-vous, que fait encore le missionnaire là-dedans ? Il 
n’a plus qu’à rentrer ! Non, il s’agit plutôt d’imaginer une autre manière 
d’être missionnaire.

Il s’agit maintenant d’être celui qui accompagne et qui respecte la 
responsabilité des autres. Pas facile : souvent l’impression reste que 
l’on ferait mieux tout seul, et plus vite. Mais que de fois me suis-je 
félicité de n’être pas intervenu lors d’une réunion, d’avoir écouté 
pendant des heures en réservant mes réactions pour plus tard, une 
fois seul avec le responsable. En un mot, il faut être de plus en plus 
« frère », et de moins en moins « père ».41

39  Circulaire du 14 juillet 1975.
40  Circulaire juillet 1990.
41  A la rencontre des Kapsiki, p. 153.
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Peu à peu je me rends compte que mon rôle a changé depuis tant 
d’années. Autrefois il fallait être partout à la fois, et j’étais l’homme 
indispensable, imposant peu ou prou dans la tête des gens que sans 
moi l’Esprit-Saint n’avait plus qu’à partir en congé.42

Ce souci d’autonomie m’a aussi habité en pratiquant les groupes 
bibliques. Il s’agissait pour les participants de s’approprier le texte en 
entrant dedans, en le scrutant d’abord. Après, mais après seulement, le 
confronter à la vie présente. Il s’agissait donc de faire sien le texte, qu’il 
devienne « comme le miel dans la bouche », comme disent les gens.

C’est encore à cette fin d’autonomie que nous avons traduit les 
évangiles avant les textes liturgiques. Une fois le texte habillé d’expres-
sions et d’images du cru, il devient possible d’imaginer une liturgie plus 
adaptée que le missel romain !

Il a fallu se pencher sur le difficile problème des traductions d’évan-
gile. On dut se mettre d’accord avec les protestants sur l’orthographe 
en kapsiki. Et là j’ai trouvé beaucoup de compréhension et d’enthou-
siasme… Les traductions sont revues et corrigées par une équipe 
mixte catholiques-protestants. Ca avance, mais il faudrait avoir trois 
vies pour faire tout ce qui me passionne !43

Mais l’autonomie, ça s’apprend  ! Les Cop’Monde (Copains du 
monde), avatar local de l’Action Catholique de l’Enfance (ACE), ont 
été un puissant moyen d’accession à l’âge des responsabilités pour les 
enfants. J’ai rencontré nombre de jeunes adultes, hommes et femmes, 
ici en France ou au Cameroun, bien engagés comme citoyens et comme 
chrétiens, qui m’ont dit ce qu’ils devaient à ce Mouvement d’Action 
catholique.

En ville

Comme partout, la population urbaine ne cesse d’augmenter. La 
vie en ville est foisonnante, bigarrée, pleine de scènes de rue dont nos 
villes occidentales n’ont pas idée… Une vie propre à attirer les jeunes. 
Avec les problèmes que nous connaissons : drogue, délinquance, pros-
titution, pollution …

42  Circulaire du 30 août 1979.
43  Circulaire du 30 juillet 1973.
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Là encore, il s’agit pour nous d’aider la modernité pour que la vie 
en ville devienne, sinon idéale, du moins vivable. On ne peut pas ap-
peler cela une suppléance tant les besoins sont énormes  : disons que 
c’est un travail en lien avec les services sociaux officiels et les ONG, un 
travail vers les plus pauvres.

La prison

La visite des prisonniers est un devoir capital. Que je sache, per-
sonne d’autre que les chrétiens, tant catholiques que protestants, ne se 
soucie d’améliorer le sort des détenus. A part quelques familles, peut-
être.

Alors patiemment, obstinément, des sœurs, des diacres, mènent 
une action depuis des années, pour soigner, aménager des douches, 
améliorer l’hygiène, suivre les dossiers pour accélérer les procédures. 
Il y a aussi la réinsertion des détenus, surtout des mineurs. « Déjà en 
prison, il existe un accompagnement scolaire en lien avec les familles, 
accompagnement qui se poursuit une fois le jeune libéré…. »44

Si les chrétiens ne s’occupaient pas des prisonniers, qui s’en char-
gerait ? On pourrait alors nous accuser de non assistance à personnes 
en danger !

Un Projet Urbain

Les jeunes surtout, ceux qui sont peu ou pas scolarisés, ont la han-
tise de trouver du travail en ville. Certains tombent dans la délinquance 
et la drogue, mais l’immense majorité trouve leur survie dans les « pe-
tits boulots  », surtout dans le secteur informel. Les plus courageux, 
déçus de la ville, n’hésitent pas à rentrer au village. C’est pour ceux-là 
en particulier, que le travail de la Mission se situe en amont de la ville. 
Il faut montrer aux jeunes que le travail des champs peut être rentable et 
qu’ils peuvent en vivre dignement. On m’a cité un garçon qui, chez lui, 
s’est lancé dans la production de jus de pamplemousse.

Quant à l’action en ville, diverses tentatives ont été menées, avec 
plus ou moins de succès  : organiser les «  petits métiers  », vendeurs 
d’eau, pousse-pousse au marché, artisans qui apprennent à se défendre 
contre le racket. Rappelons-nous qu’en Afrique, le secteur informel – 

44  Communication de l’aumônerie aux Journées diocésaines octobre 2014.
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cet artisanat à partir de matériau récupéré - représente par endroits plus 
de 50% de l’activité urbaine… On aide aussi les femmes à transformer 
les produits : poisson, jus de fruits, séchage des légumes…. Cela semble 
petit, voire dérisoire, mais quand la politique de la ville est déficiente, il 
faut bien faire quelque chose !

Les enfants de la rue

Là encore, qui s’occupe des dizaines d’enfants errant dans la ville, 
chassés de chez eux par la pauvreté, dormant sur des cartons, mendiant 
pour le compte des malloums45, attirés par la ville et l’argent facile ? 
D’où ma réaction en arrivant chez les Mofou : « Ce pays me semble 
terriblement pauvre à côté des Kapsiki. Le mil pousse comme il peut 
dans la rocaille… et il peut peu ! Presque pas d’arachides, pas d’autres 
cultures commerciales ; il ne faut pas s’étonner de voir les jeunes fuir 
en ville… »46 « L’objectif normal de la Belle Etoile est de procéder le 
plus tôt possible à la réinsertion : retrouver la famille ou trouver une 
famille d’accueil. »47

Même si jusqu’ici la Mission s’est davantage tournée vers le Déve-
loppement rural, la proportion ville-campagne commence à s’inverser 
au profit de la ville, suivant ainsi une tendance mondiale.

Développement

Pourquoi la Mission s’occupe encore de développement ?
Outre l’objection classique voulant que l’Eglise s’occupe du « spi-

rituel » et laisse aux ONG et aux institutions internationales le soin de 
se pencher sur les pauvres de la planète, il y a d’autre reproches que les 
gens « in » feraient à l’Eglise : 

Pourquoi considérer toujours l’Afrique (et le reste du monde) com-
me un grand corps malade, et venir à son chevet avec une foule de 
spécialistes, techniciens, théoriciens du bien-être  ? Tous gens fort 
respectables, mais qui écrasent les autres de leur savoir et de leurs 
compétences, sans trop s’occuper de ce que pensent les intéressés, 
pour ainsi dire. N’est-ce pas une forme de néo-colonialisme, une re-

45  Malloum : maître d’école coranique.
46  Circulaire du 5 septembre 1980.
47  Rapport sur la situation des enfants de la Belle Etoile, 2014-2015.
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conquête déguisée du pouvoir perdu aux Indépendances, reconquête 
dont l’Eglise serait complice ?

Cette objection laisse entrevoir que la question du rapport mission-
développement n’est pas simple.

Voici ce que dit Mgr Stevens, évêque émérite de Maroua, dans un 
rapport daté de 2004 :

La priorité de l’Église, notre priorité, c’est la formation de la per-
sonne. L’Église doit mener des actions pour le service de l’homme et 
surtout pour les plus pauvres. Il s’agit de rendre l’homme maître de 
sa vie et de son destin. Pour nous, ce qui est important c’est l’auto-
promotion, la solidarité, la subsidiarité, la participation des popula-
tions, la promotion humaine, le bénévolat, l’ouverture aux autres. 
Tout cela à travers des initiatives porteuses de réussites qu’il faut 
évaluer. Nous voulons cultiver le respect du bien commun et le re-
fus du mensonge. Nous luttons contre tout ce qui n’est pas limpide, 
contre tout ce qui veut tromper. Les évêques du Cameroun dans leur 
lettre contre la corruption nous rappellent que la corruption est un 
des freins au développement (2000).48

Dans le développement, la Mission a donc son rôle : donner une 
âme, soigner les motivations, avancer au pas des gens. Que ceux-ci 
soient les premiers acteurs de leur développement. Tout cela, des revues 
comme Messages du Secours catholique, ou Faim et Développement du 
CCFD, le répètent à satiété !

Mais on revient de loin ! Nous sommes passés par plusieurs phases 
au cours desquelles le développement fut conçu différemment. Dans les 
années 70, on privilégia les microréalisations, au ras des pâquerettes : 
une machine à coudre ici, une paire de bœufs là… C’était modeste, 
mais c’était la politique du Secours Catholique.

C’est une bonne équipe [de responsables] en vérité. Reconnaissons-
le : leur formation n’est pas suffisante, leur situation est précaire. Un 
seul possède une machine à coudre ; d’autres, quand le système sera 
au point, recevront un attelage de bœufs… Il ne s’agit pas de leur 

48  Rapport Stevens 2004.
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faire des cadeaux, mais de les aider à acquérir une certaine « situa-
tion » dans leur village.49

Puis, je ne sais sous quelle influence, on passa à des projets plus 
grands, tellement grands que les gens n’en avaient plus la maîtrise  ! 
Le fameux « facteur humain » s’estompait. Alors, sagement, on revint 
à des intentions plus modestes, au ras des villages, en y ajoutant des 
projets de micro-finance et en exigeant une participation financière plus 
importante des intéressés. Ainsi un puits, dans les années 2010, ne dé-
marrait pas tant que les bénéficiaires n’avaient pas réuni 50% du coût, 
sans compter le travail bénévole pour le creusage.

Tout au long de mon séjour au Nord-Cameroun, j’ai eu la chance 
de travailler avec des « laïcs missionnaires », une sorte de coopérants 
chrétiens. Certains issus de la JAC, tous volontaires pour donner deux 
ans au moins de leur vie sur place. Les uns s’occupèrent d’agriculture, 
d’autres de maraîchage, d’autre de la question de l’eau, d’enseigne-
ment. 

Côté animation rurale, Jean Lallet continue et saute de réunion en 
session ! Il s’efforce cette année d’être à la fois présent dans le sec-
teur mofou pour aider les animateurs locaux, et dans le diocèse pour 
répondre aux appels. Après la visite de ses parents, il a de nouveau 
enfourché sa Honda pour courir pistes et montagnes. Il s’occupe aus-
si de la campagne puits ; la situation de l’eau reste préoccupante.50

Des jeunes filles travaillèrent à l’école, d’autres au dispensaire. Là-
dessus, je me reproche de ne pas avoir assez réfléchi avec elles sur leur 
engagement. J’ai peiné à calmer les impatiences et à expliquer le pays 
et les coutumes. Heureusement ces laïcs missionnaires se réunissaient 
périodiquement pour échanger leurs expériences sur le terrain. Et c’était 
très riche ! Nous avons constaté, en revenant en France, combien leur 
séjour les avait marqués. Voici le témoignage d’une jeune fille laïque 
missionnaire en Ethiopie.

J’ai beaucoup réfléchi à la notion d’humilité … Je me souviens d’un 
enfant dans un hôpital, complètement délabré, en Ogaden. Il n’avait 
plus que la peau sur les os. Je n’ai rien pu faire. Cette histoire m’a 

49  Circulaire du 15 juin 1964.
50  Circulaire du 8 janvier 1983.
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hantée. Cet enfant est un peu devenu pour moi une figure du Christ. 
Il y a quelque chose d’arrogant de penser qu’on peut sauver tout le 
monde.
Mon travail n’est pas une expression de ma foi. Comme j’ai gran-
di dans un monde chrétien, mes valeurs sont associées à cette reli-
gion, mais bien des gens partagent ces valeurs sans être chrétiens. 
En revanche, il y a beaucoup de messages chrétiens auxquels j’ai 
réussi à donner un sens grâce à ce que j’ai vécu, notamment celui 
de la confiance… Il y a un équilibre délicat à trouver entre humilité, 
confiance et volonté d’aider les autres.51

La première objection, où l’on voudrait que l’Eglise ne s’occupe 
que du spirituel, se situe à l’opposé de la deuxième. Elle a des relents 
traditionnalistes. A l’instar des apôtres dans les Actes, on aimerait que 
le missionnaire prêche à temps et à contretemps, un point c’est tout ! 
Avec en prime la perspective de se faire couper le cou pour la plus 
grande gloire de Dieu.

L’objection est lourde. Mais tout d’abord, disons que ce n’est pas 
dans la tradition de l’Eglise de ne s’occuper que du spirituel, n’en dé-
plaise à certains courants évangéliques et charismatiques. Des moines 
défricheurs au Moyen Age aux « réductions » jésuites du Paraguay, des 
missionnaires de Chine discutant astronomie avec les savants jusqu’au 
P. de Foucauld rachetant de jeunes esclaves, l’Eglise s’est toujours pré-
occupée aussi bien d’aider les pauvres que d’apporter l’espoir d’une vie 
meilleure dès ici-bas, à tous. Parce qu’elle croit en l’Incarnation.

Et nous autres avons eu la chance inouïe de vivre au temps du 
Concile Vatican II. A l’aide de sessions - d’un mois s’il vous plaît - à 
Sahr (ancien Fort-Archambault), au Tchad, nous avons assimilé les tout 
nouveaux enseignements du Concile sur les liens forts entre Evangéli-
sation et Développement. Avec le P. Varillon, nous avons compris qu’en 
vertu de l’Incarnation, tout ce qui est humain peut et doit être divinisé ; 
qu’à l’exemple du Christ fait homme, mon travail de missionnaire n’est 
plus seulement cantonné à la prédication si belle soit-elle. Je dois mettre 
les mains dans le cambouis, souffrir avec les gens du manque d’eau, 
lutter avec eux contre l’érosion des sols et les injustices. Ce que je dis 

51  Charlotte Dufour, in « Croire », n° 181, p. 26.
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là vaut pour tous les domaines, y compris le champ politique. Bien sûr, 
pour l’incroyant c’est un peu de l’hébreu !

Car on peut fort bien s’occuper de développement sans être croyant. 
Mais un chrétien qui ne s’occuperait que de catéchèse et de liturgie et 
négligerait la montée humaine, trahirait l’Evangile… Je dis cela parce 
que je l’ai vécu. Mais je sens une certaine défiance de l’Eglise actuelle 
envers le développement. On ne l’attaque pas de face, mais de biais en 
insistant sur les erreurs commises. De plus, on ne réfléchit plus assez 
sur la place des laïcs et de « la vie ordinaire » dans l’Eglise… Peut-être 
est-ce un retour de balancier alors que « de mon temps », j’entendis 
parfois des sophismes du genre : « Avant d’annoncer la Parole, aidons-
les à sortir de la pauvreté ! » Non mon père, les deux s’il vous plaît, les 
deux à la fois !

Une initiative de la Mission : les Comités de Promotion Humaine 
(CPH). Nous en parlons pour illustrer le lien évangélisation et dévelop-
pement. Voici les CPH du diocèse de Maroua.

L’idée est née dans les années 1995 ; elle fut conçue et mise en œu-
vre par le Comité diocésain de développement (CDD). Comment défi-
nir le CPH ? Dans une communauté locale, une vingtaine de villageois, 
chrétiens ou non, est chargée de coordonner les actions de développe-
ment : santé, eau, agriculture etc… « Ce comité met en route et contrôle 
les actions de Promotion Humaine dans le village. Il réfléchit sur les 
projets, aide à les clarifier, à en faire le budget. Et il veille à ce que les 
projets soient dans la ligne de l’autopromotion du village. »52… 

Le CPH devient ainsi le fer de lance local du développement.

Le peuple a besoin de structures de promotion et de solidarité pay-
sanne qui développent l’esprit d’initiative en même temps qu’elle 
stimule la responsabilité dans l’engagement : coopératives villageoi-
ses, caisses populaires, institutions d’épargne et de crédit conçues et 
gérées au niveau des communautés de base. Ainsi, en privilégiant 
l’Homme, on arrive au but fondamental du développement qui est le 
service de l’homme tout entier, de tout l’homme, sans distinction de 
race ou de continent.53

52  Rapport Stevens 2004.
53  Ibid.
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En 2009, lors d’une visite, le diocèse de Maroua m’a demandé de 
faire un audit sur ces CPH. Après 18 réunions, j’ai pu me rendre compte 
de leur place dans la vie des communautés. Ils donnent vraiment une 
âme aux projets, en aidant les gens à réfléchir sur ce qu’ils font, à voir 
les répercussions sur le village etc…

Il y a des CPH languissants, d’autres très dynamiques. En fait, c’est 
un moyen puissant de fédérer toutes les classes d’âge, anciens com-
pris, autour d’un même projet. Et tous les membres sont gens du cru. 
Soulignons enfin que ce CPH est en charge, non des promotions indi-
viduelles, mais du progrès de tout le village…. Tout en regardant avec 
sympathie les initiatives de ceux qui s’en tirent mieux que les autres, 
on rejoint ainsi la passion de la tradition pour l’égalitarisme. Car si 
quelqu’un réussit mieux que les autres, il y a danger de jalousie, voire 
d’accusation de sorcellerie. L’exercice est délicat, car il s’agit à la fois 
de ne pas casser les initiatives, et de maintenir la cohésion des gens 
autour d’un même projet. Tout est affaire de doigté !

Voilà un exemple parmi d’autres, où la Mission tout en favorisant 
la formation technique, va plus loin et s’efforce de donner une âme au 
désir du village de mieux-vivre.

Hier et aujourd’hui

Au terme de cet essai, que conclure ? La Mission a-t-elle encore sa 
raison d’être au 21ème siècle ?

Pour celui qui a la foi, cela semble évident, même si la façon de 
penser le travail missionnaire peut aller de la pratique de l’enfouisse-
ment chère à nos jeunes années, à la Nouvelle Evangélisation lancée 
par Jean-Paul 2 et prônée par son successeur ! Quoique … Le croyant 
ne peut pas comprendre le fond de la Mission s’il ne tient pas compte 
de la passion du missionnaire pour l’Evangile. Une passion qui n’est ni 
ravageuse, ni intransigeante, ni conquérante, mais réfléchie, obstinée, 
attentive aux hommes et aux choses autant qu’à Dieu.

Malgré tout, cette passion est menacée par des dérives : le tout-ac-
tivisme, le tout-clérical, le tout-bureaucrate. Par le paternalisme aussi, 
et la paresse intellectuelle… Cette passion anime des hommes et des 
femmes ordinaires, avec leurs bons et leurs mauvais côtés, leurs en-
thousiasmes et leurs découragements, leurs colères et leurs sourires. 
J’ai envie de dire que la passion pour l’Evangile est le sel de la vie du 
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missionnaire. Si ce que je dis là est vrai, alors, s’il vous plaît, un peu 
d’indulgence, pardonnez à l’envoyé ses nombreux faux pas !

Et le non-croyant ? Il a le droit de se moquer de cette passion pour 
l’Evangile. Alors, pour finir, la Mission lui apparaît-elle acceptable, 
voire indispensable ?

D’abord, l’incroyant aura raison de lever un doigt accusateur, tout 
comme le croyant d’ailleurs  ! En repartant – car il faut bien un jour 
rentrer au pays – les missionnaires blancs laissent souvent derrière eux 
des structures assez lourdes à gérer : dispensaires, centres de formation, 
résidences vastes, parfois opulentes. Toutes choses peut-être nécessai-
res pour assurer le service de la charité. Mais ciel ! Que c’est parfois 
lourd à entretenir !

De plus, nous les blancs, donnons souvent une impression de puis-
sance  : efficacité, moyens matériels nombreux et importés, centres 
pastoraux ressemblant parfois à une usine. Et cela face à une société 
souvent en déshérence…. Ce n’est pas forcément mauvais, car dans 
bien des pays les chrétiens sont en minorité ; or ils ont besoin de recon-
naissance et de respect pour continuer le service des pauvres. Surtout 
face à l’islam, du moins dans sa version salafiste.

Pourtant, en revenant sur les trois volets: la coutume, les droits de 
l’homme et la modernité, on se rend compte que le travail du mission-
naire prétend être reconnu par tous, croyants ou pas.

La coutume d’abord. Si le missionnaire entre en connivence avec 
les gens et les choses, il peut vivre la coutume comme de l’intérieur. Ce 
faisant, il aide la coutume à passer du réflexe à la réflexion.

Les droits de l’homme ensuite. Là, il y a une tâche que l’Eglise 
est appelée à continuer encore longtemps : celle d’être le poil à gratter 
de la société et du pouvoir civil. Il faudra toujours des gens assez li-
bres pour dénoncer les injustices et la corruption. Toujours il faudra des 
« donneurs d’alerte. »

Quant à la modernité, la Mission n’est pas contre, mais elle reste 
attentive aux perversions liées à l’usage de l’argent et à la société de 
consommation. Il s’agit de pratiquer obstinément la formation des gens, 
surtout des jeunes. Ceux-ci sont toujours tentés de prendre le clinquant, 
le superficiel du monde actuel, avec des yeux semblables à ceux des 
enfants de France voyant arriver les américains à la Libération ! Les 
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chrétiens sont là pour rappeler qu’on ne peut jamais faire l’impasse sur 
le bien commun et sur le vivre-ensemble.

Face à l’avenir, la Mission sait qu’elle a encore sa place dans le 
concert des hommes de bonne volonté pour humaniser le monde. Les 
suppléances évolueront au point qu’un jour, peut-être, la société civile 
prendra toute sa place, confirmant ce que pense Pascal Boniface. Pour 
lui, l’avenir est dans des Etats assurant chez eux une cohésion nationale 
et sociale54 : « Comment expliquer la réussite du Japon et de la Corée du 
Sud face à l’URSS ou à la République Démocratique du Congo ? C’est 
l’organisation étatique et la cohésion sociale qui ont donné la victoire 
aux premiers, alors que les seconds pouvaient a priori être considérés 
comme disposant de plus d’atouts. »

Oui, il faudra toujours des hommes et des femmes qui aident les 
autres à se mettre debout. Là-dessus, je pense être d’accord avec tous 
les humanistes, d’Erasme à Thomas More. Je ne parle donc pas des 
actuels « post humanistes », ou qui se disent tels, mais, comme mission-
naire, je me sens l’héritier des grands ancêtres du XVIème siècle. 

Ce n’est pas naïveté de dire que le monde va vers un mieux : plus 
de démocratie, plus de dialogue, moins de perversité impunie. Et même 
si le bilan est très variable selon les continents, « le nombre de person-
nes vivant dans l’extrême pauvreté est tombé de 1.9 milliards à 840 
millions, alors que la population mondiale est passée de 6 à 7.5 mil-
liards.55 » C’est bien, mais il faudra toujours des hommes pour donner 
une âme à ce monde !

La Mission n’est qu’une application, comme on dit en informa-
tique, du don de soi. Au fond du fin fond, la vie se résume à un choix 
entre t’enfermer sur toi-même, sur tes désirs et ta propre promotion, ou 
sortir de toi pour aller vers les autres. C’est une lutte de tous les ins-
tants ! La vie n’est pas tragique, elle est labour, voyage obstiné comme 
un layon en forêt avance vers l’orée du bois, vers la lumière. Tolstoï di-
sait : « Il faut apprendre à aimer comme on apprend à jouer du violon. » 
Quand tu regardes la vie d’un homme à la loupe, qu’il soit saint ou cra-
pule, lumière du monde ou dictateur, tu es témoin de cette lutte, de cet 
apprentissage. On n’en sort qu’à la mort, mais ma foi de chrétien me dit 

54  Boniface, Comprendre le monde, p. 74.
55  Rapport sur les objectifs du millénaire pour le développement, ONU 2015, cité 

par le Monde diplomatique septembre 2017 p 23.
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que l’amour ne meurt pas, il a traversé la mort avec le Christ. Aucune 
raison que cela ne nous arrive pas, à nous pauvres pioches.

Pour terminer, citons un grand croyant et un vrai penseur, le P. 
Joseph Moingt : « La façon de Dieu d’exister nous donne [à nous chré-
tiens] mission de prolonger la relation de Dieu au monde par une certai-
ne forme d’humanisation et un certain style de présence au monde. »

Annexe

Lettre des évêques du Nord-Cameroun en 1980, lettre appelée par 
les gens « Lettre aux gendarmes ». 

 - N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous les 
gendarmes et les policiers, qui extorquez de l’argent, un poulet ou une 
chèvre à un pauvre cultivateur (alors que le règlement vous interdit 
d’accepter même des dons dans l’exercice de vos fonctions) ? Faut-
il parler de ceux qui confisquent les cartes d’identité, refusent de les 
rendre à moins de 500 francs, ou les déchirent? Et ceux qui exigent que 
les villageois leur “fournissent des filles” comme ils disent? Si un autre 
gendarme faisait ainsi pour votre propre sœur, seriez-vous contents ?

 - N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous, se-
crétaires et responsables de différents services, quand vous demandez 
de l’argent au pauvre pour retirer un papier (acte de naissance ou de 
mariage), quand vous exigez une somme préalable de 2000 francs pour 
l’établissement d’une carte d’identité’? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice, vous les ensei-
gnants, professeurs et responsables d’école, quand, pour de l’argent, 
vous acceptez dans vos centres des élèves incapables qui prennent la 
place des autres et contribuent ainsi à faire baisser le niveau des études? 
Devons-nous parler aussi aux professeurs qui exercent un chantage 
auprès des filles, les menaçant de mauvaises notes ou de renvoi si elles 
n’acceptent pas de leur offrir leur corps? Faut-il parler aux maîtres qui 
enseignent seulement deux ou trois jours par semaine, et volent ainsi 
l’État à la fin du mois, quand ils touchent leur solde ? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous, mé-
decins, infirmiers, matrones, quand vous retenez pour vous les remèdes 
ou que vous les vendez pour un bénéfice personnel au lieu de les donner 
aux malades qui y ont droit ? 
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- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous, ly-
céens ou collégiens plus âgés, quand vous obligez les plus jeunes à vous 
servir, à vous payer des choses, les privant ainsi d’un argent qui leur 
appartient et qui leur serait utile pour leurs propres besoins? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous, les 
gens de loin, qui venez loger chez un frère en ville, et qui ne faites rien 
et n’apportez rien, pour aider celui qui vous héberge plusieurs jours... ou 
plusieurs mois ? Avez-vous pensé au surplus de travail pour la femme de 
la maison qui vous reçoit? L’hospitalité est une valeur, mais quand elle 
s’exerce au détriment de la simple justice, est-elle encore une qualité? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous les 
hommes, quand vous dépensez ou gardez pour vous seulement l’argent 
ou la récolte? N’avez-vous pas pensé que votre femme et vos enfants 
ont travaillé pour gagner cet argent ou obtenir cette récolte? A qui ap-
partient cet argent? et pour quoi faire? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de justice du Christ, vous, les 
parents, quand vous faites travailler vos enfants, sans rien leur donner, 
ni nourriture, ni argent pour les fournitures scolaires, alors que vous 
gaspillez votre argent dans la boisson? Faut-il parler aux jeunes qui ne 
veulent rien faire chez eux, qui restent à traîner en ville et qui, malgré 
tout, iront demander du mil ou de l’argent à leurs parents ? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous les 
agriculteurs, quand vous profitez de la famine pour vendre très cher à 
ceux qui ont faim ? Ou quand vous échangez une seule tasse de mil 
contre une tasse de haricots qui valent deux fois plus? Quand vous faus-
sez les balances lors des marchés ? 

- N’êtes-vous pas opposés au Règne de Justice de Jésus, vous, les 
Responsables des Communautés Chrétiennes, quand vous refusez de 
vous interroger sur le niveau d’engagement de vos communautés dans 
le travail pour le développement, de la justice ?... 

À la suite de ces interpellations peu diplomatiques, la lettre donnait 
des encouragements: une conversion est toujours possible…

Christian Duriez, omi

Marseille France
chriduriez@orange.fr
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THE MISSIONARY HERITAGE CLEARLY PUTS YOUTH AT 
THE CENTER OF OUR CALL TO MISSION

Jarek Pachocki, omi

At the recent General Chapter of the Missionary Oblates of Mary 
Immaculate, participants spent significant time on reflecting 
about our call to mission with young people. In the final docu-

ment they summed up their discernment with a bold statement, “The 
missionary heritage we have received from Saint Eugene clearly puts 
youth at the center of our call to mission.”1 

In this study we will look at the relationship and influence of the 
Oblate Founder on the mission with youth. It will help us to better un-
derstand this “missionary heritage” received from St. Eugene de Maz-
enod and its relevance to today’s mission. We will reflect on Eugene’s 
personal experience of his young age, especially adolescence, the period 
of time that formed his human, psychological, emotional and spiritual 
development. We will study his approach to the needs of the youth of 
the post-revolution area in France, and we will look also at his influence 
on the concept of mission with youth today.

Eugene’s Personal Experience of Young Age

In order to understand the importance of mission with youth in the 
Oblate ministry, we have to look at the source, St. Eugene de Mazenod 
himself. “The life of the Founder is also fundamental for inspiring our 
commitment to ministry with young people.”2

It must have been a terrifying and confusing experience for Eu-
gene, when under the circumstances of the French Revolution, he had 
to leave Aix-en-Provence. He probably didn’t fully understand what 
was happening. After all he was still a child at the time. “There really 

1  Acts of the 36th General Chapter (2016) Evangelizare Pauperibus Misit Me 
Pauperes Evangelizantur No. 18.

2   Ibid., No. 23.
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must have been a genuine fear of the threat made to do away with the 
children of the nobility, for my mother to have consented to let me 
undertake that journey even before I had quite got over an illness that 
had taken a lot out of me.”3 Nevertheless, his life of aristocratic comfort 
changed on April 20, 1791, into a journey of a refugee with truly unset-
tled life. After a short stay in Nice, followed by an opportunity for some 
education at the College of Nobles in Turin, he finally arrived to Venice 
in 1794 where a significant development of his young age happened. 
“Eugene was particularly exposed to this danger since he was just then 
arriving at that uncertain age when the eyes open wide on life, and man-
hood begins its first stirrings in the boy.”4

Eugene served his granduncle’s Mass each morning at the Church 
of Saint Sylvester. Providentially, noticing the young boy’s needs, Mon-
signor Milesi made arrangements to entrust Eugene to the care of Don 
Bartolo Zinelli, a young priest in his parish. “To develop properly, his 
young soul needed the calm security of a normal, cheerful, and warm 
home-surroundings. Instead, it was being too tightly encompassed by 
a narrow circle of serious men-folk, all four of them equally worried-
looking, and equally unoccupied; two former canons, one very old and 
the other rather stodgy; a naval officer no longer in the service of the 
king, and a President, a mortier, stripped of his privileges and deprived 
of his position.”5 The environment for Eugene’s development at the 
young age became even more challenging after his mother’s departure 
for France in 1795 and death of Canon Charles Auguste André de Maz-
enod. Eugene truly needed a mentor at that time of his life. “Can I ever 
thank God sufficiently for getting for me, out of his infinite goodness, 
help such as this precisely at the most difficult time of life, a decisive 
time for me, in which were planted by a man of God, in my soul pre-
pared by his skilful hand and the grace of the Holy Spirit whose instru-
ment he was, the fundamentals of religion and piety on which the mercy 
of God has built the edifice of my spiritual life?”6

Don Bartolo Zinelli introduced Eugene to the value of “regularity” 
balanced with lessons, walks, prayers, recreation and sharing a meal 

3  Diary (1791-1821), “Oblate Writings”, XVI, p. 26.
4  Leflon, I, p. 101.
5  Ibid.
6  Diary (1791-1821), “Oblate Writings”, XVI, p. 42.
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together. As Eugene recalled himself, “It was in the school of this holy 
priest that I learnt to despise worldly vanities, to taste the things of God: 
far removed from all dissipation, from every contact with young people 
of my age, I did not even give a thought to what constitutes the object 
of their desires. I went to confession every Saturday, to communion 
every Sunday. The reading of good books and prayer were the only dis-
tractions I allowed from the careful pursuit of my studies. I heard and 
served Mass every day, and every day too I recited the Little Office of 
the Blessed Virgin Mary. I had derived from my pious reading a certain 
attraction for mortification, and child as I still was, I made it a rule to 
fast every Friday, and in Lent on three days in the week; my parents 
did not notice. I often placed planks under my blankets, and on Satur-
days, so as to be more sure of waking early so as to spend more time 
in church, I slept quite simply on the ground on a simple blanket. My 
health came to no harm at all from it, and I persevered with this regime 
for as long as I lived in Venice.”7

Don Bartolo Zinelli was young Eugene’s mentor, a companion on 
the journey through the adolescent part of life, a witness to the Christian 
values. “More than a teacher, Don Bartolo was for Eugene a friend, a 
kind of well-seasoned big brother who was thoughtful and wise. At the 
difficult age of psychological development where adolescence presents 
crucial questions when it wants to solve by itself the urgent problems 
posed by soul and body, Eugene had the good fortune to meet a guide, 
not a mean-spirited guide who overwhelms the follower with his haugh-
tiness and learning, but the confidante who consoles, supports and as-
sists in making progress.”8

It was a significant time of adolescent development in the life of 
Eugene. It left the mark on his personality and directional values for 
the rest of his life. “Don Bartolo fashioned Eugene so much after his 
own image and left such a deep mark upon him that future crises were 
unable to eradicate it. As for Eugene, the memory of this holy man was 
to play a large part in reawakening the fervent dispositions he felt while 
still a youth at Venice.”9

7  Ibid.
8  J. Pielorz, The Spiritual Life of Bishop de Mazenod 1782-1812. A critical Study, 

AOSR, Rome 1998, p. 57.
9  Leflon, I, p. 109.
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Eugene’s experience of Venice was rather one of an incubator, shel-
tered from the influence of the world, and in some way challenging for 
him to face what the next chapter of his journey of life will bring. Shel-
tered from the world in Venice, he had to face the world in Naples and 
Palermo.  “Don Bartolo’s warm friendship helped Eugene to blossom 
and to give an untrammelled expression of himself. Painful isolation 
in Naples brought on a certain destabilization in Eugene de Mazenod’s 
sensitivity. His numerous notes about friends and friendship, most of 
them written in Palermo, reveal a preoccupation with finding a soul-
mate.”10

In Palermo Eugene was welcomed to the family of Cannizzaro, 
who adopted him and treated him as a son. “The Duchess especially, a 
lady of great piety, certainly the most pious person in high society, who 
communicated twice a week and led an exemplary life, - the Duchess 
was very happy to have found in Eugene a friend for her children, one 
who could lead them on the right path and steer them away from any 
other influence.”11 As a matter of fact, in absence of his mother, Princess 
Larderia Cannizzaro became a second mother for young Eugene.

This time of Eugene’s development is characterized by searching 
his own identity, reminiscing his noble upbringing. “Eugene is no long-
er the Venetian ascetic, nor the fish out of water of Naples days. He now 
becomes aware of the nobility of his birth and wishes to make up for the 
gaps in his aristocratic education whose deficiencies appear all too evi-
dent to him.”12 He even started calling himself “Conte Eugenio” (Count 
Eugene). After all life in Palermo was “no longer the almost monastic 
life style under the wise and loving supervision of Don Bartolo. It is life 
in the open air, the worldly and frivolous life of the castle.”13

His noble life in Palermo would suggest that he finally found hap-
piness there. However, it wasn’t that kind of “happiness” that his heart 
was longing for. In moments of depression he experienced loneliness, 
he felt like he didn’t belong. His heart was longing for a purpose in his 
life, for a true meaning.

10  Pielorz, The Spiritual Life, p. 98.
11  Y. Beaudoin, “Oblate Writings”, XVI, p. 96.
12  Pielorz, The Spiritual Life, p. 89.
13  Ibid., p. 90.
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After the general amnesty for all émigrés granted on April 26, 1802 
Eugene’s mother demanded his return to France. In his early twenties, 
young Eugene experienced significant internal crisis. We could say he 
“hit the wall”. It seems like everything that he intended to do in order to 
bring some peace and stability into his life, was falling apart. He deeply 
missed his father and uncles, who remained in Palermo, while he re-
turned to Aix. At the same time the atmosphere within Joannis family 
“suffocated” him. After failing a couple of opportunities for marriage, 
he had no other prospects at hand. The unsuccessful trip to Paris, where 
he hoped to obtain a passport, crushed all his dreams about a military 
career and splendid noble life in Sicily. This time of crisis, disappoint-
ment and lack of direction was an opening moment for the grace of 
God to fulfil the emptiness of Eugene’s life. “Separated from his be-
loved father without hope of seeing him again, downcast by the first 
failures which had deeply wounded his proud and extremely sensitive 
soul, condemned to seeing the best years of his youth spent in obscure 
idleness, at Aix he felt like a caged lion. It was through these trials that 
grace prepared his soul for illumination.”14

Often, we refer to Eugene’s Good Friday experience as a moment 
of his conversion. However, this cannot be seen as an isolated event, 
but rather as a part, a phase of his journey of conversion. Nevertheless, 
it was an experience that influenced the rest of his life, a moment of a 
conscious turning from being self-focused to God-focused. This was 
the moment when young Eugene became an adult, with a clear sense of 
purpose and direction in life.

Congregation of Christian Youth

His personal experience taught Eugene the importance of accompa-
nying young people in their journey of human, emotional, psychologi-
cal and spiritual development. As a priest he dedicated his life to min-
istry to the most abundant. He had no doubt that post-revolution youth 
would fit into this category. “Of all his [Napoleon’s] methods, the one 
he counts on most is the demoralization of young people. The success 
of his measures is frightening. Already the whole of France is bestrewn 
with lycées, military schools and other establishments where irrever-

14  Ibid., p. 122.
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ence is encouraged, bad morals are to say the least tolerated, material-
ism promoted and applauded. (…) The 15-year-old pupil of a lycée, the 
pupil of a preparatory or military school or polytechnic, a page, etc., all 
alike are become ungodly and depraved, and leave almost no hope of 
their return to good living, to good religious and civic principles. They 
are trained to know no other god than Napoleon.”15

As Eugene observed, the young generation was deprived of the 
Christian values and any religious education. Those were the current 
faces of the poor, the most abundant; and Eugene couldn’t simply be a 
bystander idly assessing the situation. He knew he had to do something 
about it. “Very well, it will also be upon young people that I will work. I 
will strive, I will make the attempt to preserve them from the evils with 
which they are menaced, that they already partly endure, and inspire 
them early-on with the love of truth, respect for religion, taste for godli-
ness, horror of vice.”16

Based on his own personal experience of Venice and Palermo, his 
conversion journey and being so profoundly touched by God’s love, 
he wanted pass on this spiritual growth journey to the youth of his day. 
Learning and experiencing the methodology of St. Sulpice Seminary 
forming the core group that would become a leaven, changing the en-
vironment from the inside out, he invited young men to form the Con-
gregation of Christian Youth. “His customary pattern of approach was 
evident: his analysis of the religious situation, his inability to remain an 
uninvolved onlooker, and his adoption of what he considered to be the 
most suitable means to engage it, that is, forming a core group to act 
as leaven for others.”17 The first gathering took place on Sunday April 
25, 1813.

Through the activities of the Congregation of Christian Youth, Eu-
gene gave the young people an opportunity to grow as human, Christian 

15  “Diary of the Youth Congregation of Aix”, April 25, 1813, “Oblate Writings”, 
XVI, p. 133.

16  Ibid., p. 134.
17  F. Santucci, Eugene de Mazenod: Co-operator of Christ the Saviour, Com-

municates his Spirit, AOSR, Rome 2004, p. 46. Cf. É Lamirande, Les règlements de la 
congrégation de la Jeunesse d’Aix et nos saintes règles, « Études oblates », 15 (1956), 
p. 17-33; J. Pielorz, Début de la congrégation de la Jeunesse, 1813-1815, « Études 
oblates », 19 (1960), p. 157-163.
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and becoming saints. It seems like this human and spiritual develop-
ment was balanced through games and recreation (human aspect of for-
mation), catechises, study and instructions (Christian); and prayer and 
piety (saints). “He was training them to become good disciples of Jesus 
in their personal lives and, once they were spiritually transformed, to 
become a corps of apostles to others, a leaven in the world.”18 

Eugene strongly believed that clear expectations and directions 
would guide young people in their human, psychological, emotional 
and spiritual development. “Eugene de Mazenod never liked half-meas-
ures. He always exacted a rigorous observance of the regulations and, 
in the Youth Congregation as later in the Oblate Congregation, he will 
expel without pity those who did not march in step.”19

Treasuring the mentorship of Don Bartolo Zinelli in his life, he 
knew that the human and spiritual growth is more than just following the 
rules. The young people need companions on the journey that are wit-
nesses and guides. “The Director was very close to the congregants. He 
strove to win over with gentleness and persuasion any who gave signs 
of slackness or infidelity. He found it very painful to be severe.”20

 Eugene accompanied youth in their human development as a fa-
ther figure in their lives. Many of them treasured his friendship, guid-
ance and fatherly advice. As any good father would do, he was very 
strict in his expectations and the consequences of not meeting them. 
But as well he had a charitable approach to helping them in improv-
ing and growing. Eugene showed so much compassionate care to those 
who were ill or dying, with so much concern for the salvation of souls. 
Time for the games and recreation gave them the opportunity to build 
healthy bonds with the Director and with each other. The congregation 
offered the youth an opportunity for healthy friendships, companion-
ship with other members, but as well, how to behave when there was a 
difference of opinions, which today we would call “conflict resolution”. 
Every exercise was meant to teach them charity, modesty and respect 
for others.

18  Ibid., p. 52-53.
19  Y. Beaudoin, “Oblate Writings”, XVI, p. 126.
20  Ibid., p. 127.
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Eugene testifies to the reality of this fatherly-bound reflecting on 
his life-threatening illness in 1814. “Dear children! Allow me also to set 
down in this register, which must serve for the instruction of those who 
have the happiness of following in your footsteps, the feelings of love, 
esteem, gratitude, admiration that you have inspired me with by your 
behaviour towards me. How could I fail to have a father’s heart for you 
after you have proved that you love me as if you were my children?”21 
And he actually contributed his healing to the prayers of youth. “And 
how could the goodness of God have failed to be touched by the fervour, 
trust, perseverance with which these young people prayed the Lord to 
give them back their Father.”22 

Every gathering on Thursdays and Sundays was balanced with a 
time for prayer, some religious instructions, study and recreation. “The 
activities of the day were divided into two categories: one explicitly 
religious, and the other recreational, but with both categories being 
formative.”23 Eugene described the format of those gatherings in his let-
ter to his friend Father Forbin-Janson, “On the stroke of seven on Sun-
day, we begin with a little reading to give time for people to come. Then 
Matins of the Blessed Virgin is said. After that I give an instruction of 
about an hour, more or less as indicated on the day. The instruction is 
followed by Lauds, during which I get vested for holy mass. After mass, 
the little hours of the Blessed Virgin, and this ends our morning exer-
cises. Lunch is taken before returning to town, where we arrive usually 
in time for high mass. After dinner, after Vespers, an hour’s catechism 
per i bisognosi. Everyone is present however. The whole of the time 
remaining until evening is spent in play.”24 The congregation was truly 
a school of prayer. The members were required to attend daily Mass, 
recite prayers each day and constantly strive to live in the presence of 
God.

Eugene was forming them to become apostolic evangelizers to 
others, a leaven in the world. The practice of the value of charity was 

21  “Diary of the Youth Congregation of Aix”, May 1814, “Oblate Writings”, XVI, 
p. 139.

22  Ibid., p. 141.
23  Santucci, Eugene de Mazenod: Co-operator of Christ the Saviour, p. 56.
24  “To Father de Forbin-Janson, vicar general of Chambery, in Rome. Poste res-

tante. Italy.”. “Oblate Writings”, XV, p. 66.
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clearly visible in the way the members were taking care of each other 
in times of struggle, illness or death. “It is especially when a congre-
gant is hit by illness, and even more so on the occasion of deaths, that 
the Director let’s all his concern and affection for these young people 
manifest itself.”25

In general the purpose of the Congregation of Christian Youth can 
be summed up as, “Each member of the corps had a twofold aim: firstly, 
to respond to the state of godlessness of the society in which he lived 
by making “a contribution to curbing the license and general apostasy,” 
and, secondly, while doing this, to achieve his own sanctification. The 
main means they were to use were threefold: a lifestyle that would be 
an example to others, the giving of advice and guidance to others, and 
a life of prayer.”26

Mission with youth remained Eugene’s main ministry until 1816 
when he founded the Missionaries of Provence. He remained involved 
as much as he could until he moved to Marseilles in 1823. The first Ob-
late Constitutions and Rules presented Eugene’s heart into the impor-
tance of this ministry: “The direction of youth will be looked on as an 
essential duty in our Institute. The superior general will specially detail 
one or more missionaries to this work, which he will himself discharge 
as assiduously as the other duties within his sphere permit. He will en-
sure he keeps a check on the state of the Youth Congregation, which is 
to be set up in all our houses, with the same care and in the same detail 
as the novitiate itself. He will make it a point of duty to know all the 
congregationists by name. He will have frequent contacts with their 
families, and the missionaries whom he has detailed to work with him 
in the direction of the Congregation, will take no steps in the adminis-
trative area or in the direction of this work, without his consent.”27

Mission with Youth Today in the Light of Eugene de Mazenod’s 
Experience

In March 2016, I was honored to participate in the Oblate Youth 
Congress, which was held in Aix-en-Provence, the birthplace of the 

25  Beaudoin, “Oblate Writings”, XVI, p. 128.
26  Santucci, Eugene de Mazenod: Co-operator of Christ the Saviour, p. 48.
27  OMI Constitutions and Rules 1818.
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Oblate Congregation. It was a wonderful opportunity to bring together 
Oblates, Oblate Associates and youth representatives from all Oblate 
regions around the world, to reflect on the mission with youth. Our hope 
and purpose was to begin drawing up a possible common missionary 
strategy for the mission with youth in the whole Congregation. 

The significant part of the Congress was a retreat with St. Eugene 
de Mazenod. We got to know the heart of the founder formed from his 
personal experience of family life in Aix-en-Provence and on exile, as 
well as his passion for the mission with youth through the foundation 
of the Congregation of Christian Youth. Going to the origins of our 
ministry with the youth, helped us to focus on the formation of concrete 
proposals on the ways to move forward28.

The purpose of this dissertation is very similar. In order to under-
stand the call of Oblate mission with youth, we had to go back to the or-
igins, to look at personal experiences of Eugene’s youth, but as well his 
vision and activity with the Congregation of Christian Youth in Aix.

In conclusion we can observe some guiding principles that, just 
as at the time of St. Eugene, remain relevant to our mission with youth 
today.

 First of all, it is a direct response to assessing the reality of youth 
today. “Just as in our Founder’s time, so now today, we recognize that 
mission with youth and for youth is a priority because in the young 
people today we identify one of the new faces of the poor.”29 “(…) so 
too today their situation cries out for an urgent response and invites us 
to discover new ways to accompany them with the Good News of Jesus 
Christ.”30 

We can notice values most common among the youth of today, such 
as freedom, friendship and meaningful relationships, searching for the 
meaning of life, happiness and acceptance, generosity, inclusiveness, 
education. At the same time, we can recognize the counter values: ex-
cessive dependence on technology, secularism, relativism, addictions, 

28  Cf. Ch. Fini, World Youth Day: an Oblate Perspective, “Oblatio”, I (2012) 375-
377; L. I. Rois Alonso, Segundo congreso de la missíon omi con la Juventud. Aix 2016, 
“Oblatio”, VI (2017) 323-333.

29  Acts of the 36th General Chapter (2016) Evangelizare Pauperibus Misit Me 
Pauperes Evangelizantur, No. 26.

30  Ibid., No. 18.
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search for immediate gratification, freedom without responsibility, in-
difference and superficiality, busyness.

The social, economic, cultural, religious situations of the young 
people play a very important part in the context of our mission: two 
types of poverty (material and spiritual), broken families, a lack of 
identity, lack of primary exposure to faith, and of sense of the family 
and community experience.

Our response to current realities, as the Mazenodian family, in-
spired by the life and ministry of St. Eugene, is mission with youth. It 
is not a simple “youth ministry” or doing something “for” them. This 
concept of mission “with” emphasises the importance of accompanying 
young people on their journey of faith and human development. “Men-
tors should not lead young people as passive followers, but walk along-
side them, allowing them to be active participants in the journey. They 
should respect the freedom that comes with a young person’s process of 
discernment and equip them with tools to do so well. A mentor should 
believe wholeheartedly in a young person’s ability to participate in the 
life of the Church. A mentor should therefore nurture the seeds of faith 
in young people, without expecting to immediately see the fruits of the 
work of the Holy Spirit.”31

Eugene’s pedagogy of human – Christian – saints approach, ad-
dresses first the basic needs of today’s youth. Everett Fritz, based on 
his experience of accompanying young people, names those needs as: 
the need to be understood, to belong, to be transparent, the need for 
critical thinking about the faith and the need for guidance. “Our youth 
need their parents engaged in their lives. They need mentors and peers 
who will assist in meeting their pastoral needs. They don’t need the lat-
est fancy programs and youth groups. What they want is conversation, 
listening, and friendship. When our Church meets their basic needs, we 
will find that teens are hungry to become what our world needs: lifelong 
disciples of Jesus Christ.”32

31  Pope Francis, “Christus vivit”: Post-Synodal Exhortation to Young People 
and to the entire People of God, (25 March 2019), No. 246; also, XV Ordinary General 
Assembly - Young People, The Faith and Vocational Discernment - Final Document, 
No. 10.

32  E. Fritz, The Art of Forming Young Disciples: Why Youth Ministries Aren’t 
Working and What to Do about It, Sophia Institute Press, 2018, p. 106.



O
bl

at
io

  
 l

  
39

0 
 l

  
V

it
a 

et
 M

is
si

o

In this dissertation we studied the relationship and influence of the 
Oblate Founder on the mission with youth. Looking from that perspec-
tive on the reality of life of young people of today it confirms the rel-
evance and importance of our commitment to the mission with youth.

In the end of the Oblate Youth Congress 2016, the participants sent 
a message to the young people and Oblate Congregation, “Dear young 
people united with us around the heart of St. Eugene de Mazenod, we 
as Oblates realize that this is your time: a time full of amazing changes, 
where everything seems possible and impossible all at once. Remain 
with us steadfast in the journey of faith, with firm hope in the Lord and 
the light of the Holy Spirit. This is the secret of our journey together! It 
is the Lord that gives us the courage to swim against the tides of relativ-
ism, materialism and individualism in today’s world. Listening to the 
examples of the life of St. Eugene, pay attention to go against these cur-
rents. Like the young people who gathered around the Oblates’ Founder 
in the Youth Congregation, commit yourselves to great ideals, to the 
most important things Christ gives us. We Oblates promise to help you 
in this task, but ask you to walk with us.”33

Through the Eyes of an Oblate

In my Oblate life and ministry I’ve been blessed with many op-
portunities to journey with the young people of today. Studying the life 
of St. Eugene de Mazenod and his ways of approaching the youth of 
his time, have given me an insight and confirmation of the principles 
of today’s Mission with Youth. Particularly I see the importance of ac-
companying young people, forming the core group that would become 
a leaven and the approach of human – Christian – saints pedagogy.

The reality of life and challenges of young people of today are not 
much different than of those post French Revolution. Of course the cir-
cumstances would be different but the influence of society of secular-
ism and relativism is real. 

I’ve personally witnessed how St. Eugene’s vision for the mission 
with youth was being actualized in today’s journeys with young peo-
ple. I had an opportunity a number of times to travel with high school 

33  OMI World www.omiworld.org/2016/04/06/youth-united-with-oblates-around-
the-heart-of-st-eugene-de-mazenod/
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students to Dominican Republic for a mission trip. The DREAMS 
(Dominican Republic Education and Medical Support) program, is an 
immersion project in the Ocoa region and is coordinated by ADESJO 
(Organization for the Development of the People of San Jose de Ocoa). 
The missionary groups live in the remote villages in the mountains, 
helping out with the projects such as building a house, school or lay-
ing down the pipes to bring water to the communities. In reality this is 
much more about than just building a house. It’s mostly about building 
relationships with the local people but as well within the group itself.

For our young people it is truly a human experience, gives them a 
sense of belonging and brings forward the inner goodness of the young 
hearts. St. Eugene knew about the importance of basic human devel-
opment for the youth as a first step towards sainthood. Young people 
live, eat, and work together, but as well share their experience with oth-
ers. For many it is an eye-opening encounter when they see happiness 
and joy in the midst of physical poverty. This mission experience helps 
them to touch the core of what it means to be human. Alec, one of the 
participants summed it up, “While building a house, we were to con-
nect with the Dominicans in a way that had nothing to do with words, 
but everything to do with heart. The complete and unconditional love 
given freely and joyfully by the people of the campo and the sisters at 
the convent showed us what it means to be fully alive.” 

Every other year university students from the United States gather 
for SEEK, a Catholic youth conference. I had an opportunity to attend a 
couple of them and was struck by the significant number of young peo-
ple passionate about their faith, living it out and witnessing to others. 
Seeing 17,000 university students gathered for a religious conference, 
I wondered what the “secret formula” was to inspire so many young 
people in such a secularized environment. 

The conferences are organized by the Fellowship of Catholic Uni-
versity Students, “a Catholic collegiate outreach whose mission is to 
share the hope and joy of the gospel with college and university stu-
dents, inspiring and equipping them for a lifetime of Christ-centered 
evangelization, discipleship and friendships in which they lead others 
to do the same.”34 Their approach to ministry with young adults is win 

34  www.focus.org
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– build – send. It begins with developing authentic friendships (win), 
through the healthy relationships forming disciples of Jesus Christ 
(build) who will become missionaries themselves (send). In principle 
it’s about forming missionary disciples. In my opinion this kind of ap-
proach echoes St. Eugene’s concept of human – Christian – saints for-
mation. It also forms a core of young people who become leaven within 
the university campuses and in the world. Making a difference from the 
inside out.

However mission trips, youth conferences and special events are 
only the Tabor moments of the young people’s journey of faith. The 
most important mission with youth happens on day-to-day basis. In my 
experience the spiritual direction, confessions and so often just ordi-
nary conversations with the youth bring the opportunity to mentor and 
accompany them on the journey of life; first addressing their human 
needs, introducing them to Christ and encouraging the missionary dis-
cipleship. “Young people are looking for companions on the journey, 
to be embraced by faithful men and women who express the truth and 
allow young people to articulate their understanding of faith and their 
vocation. Such people do not need to be models of faith to imitate, but 
instead living testimonies to witness.”35

Reflecting on the life of St. Eugene, learning his approach to min-
istry with youth and through my own personal experience, I can see the 
value and continuing relevance of his approach. The accompaniment 
on the journey, formation of the core group of missionary disciples and 
human – Christian – saints pedagogy remain guiding principles in the 
Oblate Mission With Youth. Indeed “The missionary heritage we have 
received from Saint Eugene clearly puts youth at the center of our call 
to mission.”36

Jarek Pachocki, omi
Hamilton, Canada

jarekpachocki@me.com

35  Synod of Bishops, XV Ordinary General Assembly, “Young People, The Faith 
And Vocational Discernment”, Pre-Synodal Meeting Rome, 19-24 March 2018, Final 
Document, No. 10.

36  Acts of the 36th General Chapter (2016) Evangelizare Pauperibus Misit Me 
Pauperes Evangelizantur No. 18.
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Familia Oblata

Dans l’héritage spirituel d’Eugène de Mazenod 
Les Apostoliques de MI

Marie-Paule Trichereau, ami - Béatrice Duranteau, ami

«L’Apostolique de Marie Immaculée aime tout particuliè-
rement se tenir aux côtés de Marie debout au pied de 
la Croix recueillant le « j’ai soif « de son Fils pour se 

laisser enseigner par elle. » (AMI, Chapitre 1997) Voilà l’intuition spi-
rituelle que les Apostoliques de Marie Immaculée (appelées habituelle-
ment les AMI) ont reçue de leur fondatrice, Marie-Louise Bayle, née en 
1897 à La Frette, Isère – France et décédée en 1985 à Rome à la Maison 
générale des OMI1.

Enfant, Marie-Louise, pleure, émue à la vue de Jésus en croix ; son 
cri « J’ai soif » résonne d’une manière toute particulière en elle. Elle 
comprend que Jésus a soif des âmes pécheresses et de toutes celles qui 
refusent le salut. Elle a dix ans quand elle dit : « Je veux être à mon Dieu 
et accomplir sa volonté. L’aimer de toutes mes forces et que tout mon 
être ne soit qu’un cri d’amour pour Jésus ! » 

Ses parents la confient à son oncle maternel, le P. Charles Brun, 
omi, qui va l’accompagner dans sa volonté et son désir de se donner 
toute à Dieu. Il lui propose de lire «  les Petites Annales  », la revue 
oblate. Marie-Louise fait alors la rencontre providentielle et décisive 
avec le charisme et la spiritualité d’Eugène de Mazenod. Elle décou-

1  Cf. L. Balbeur, omi, Les Apostoliques de Marie Immaculée, « Études oblates » 
27 (1968), p. 89-92 ; Françoise Quartier, ami, L’institut religieux - Apostolique de Ma-
rie Immaculée (1926), « Vie Oblate Life » 47 (1988), p. 323-331.
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vre l’amour des OMI pour Marie Immaculée, l’amour de l’apostolat 
des plus pauvres et des plus abandonnés, et l’esprit de dévouement et 
d’oblation. Alors, elle comprend mieux ce que Dieu a déposé dans son 
cœur et qui l’habite :

- se tenir au pied de la Croix avec Marie Immaculée pour entendre 
le « J’ai soif » de Jésus,

- participer à la mission rédemptrice du Christ en aidant les Mis-
sionnaires OMI,

- s’offrir pour les prêtres parce que « le Sacerdoce de Jésus ne fait 
qu’un avec sa Mission »

- l’attention aux plus pauvres.

Naissance dans le terreau OMI

Marie-Louise décide alors de s’engager dans l’Association Mis-
sionnaire de Marie Immaculée, une association de laïcs voulue par Mgr 
de Mazenod en 1840 pour soutenir par la prière et l’aumône les Oblats 
dans leurs missions. C’est au sein de cette association qu’elle va com-
mencer de réaliser son désir profond de se donner tout entière à Dieu 
et de participer à la mission rédemptrice du Christ : « Pourquoi, ne pas 
faire comme Marie Immaculée, cette divine Mère Co rédemptrice, et 
ne pas se donner à ce bel idéal de collaboration avec Jésus, avec son 
Sacerdoce, avec Marie ? »

En janvier 1920, avec les encouragements de Mgr Dontenwill, 
Marie-Louise commence à réunir les membres de l’Association, tous 
désireux de collaborer à un ouvroir (travaux d’aiguille) et à une procure 
au service des OMI et de leurs missions. Ce sera « l’occasion d’allumer 
le feu de l’amour divin dans les âmes ». De fait, de nombreuses caisses 
partiront régulièrement aux 4 coins du monde remplies de soutanes, or-
nements, lingerie d’autel, calices, ciboires, ostensoirs et des nombreux 
dons collectés dans les différentes procures oblates. « Ce qu’il fallait 
envoyer par-dessus tout, c’étaient des actes d’amour pour Dieu, des 
sacrifices, des prières, imprégnant pour ainsi dire chaque envoi fait par 
les Apostoliques »2.

2  Dans [M.L. Bayle], Une Apostolique de Marie Immaculée, Marie-Louise Mi-
coud, Lyon 1930, p. 66.
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lise un tableau du Sacré-Cœur pour présider et animer les réunions des 
membres de l’Association Missionnaire de MI. Puis elle réalise un ta-
bleau de la Vierge Immaculée. Ces deux tableaux seront reproduits en 
des dizaines de milliers de petites images qui participeront à la diffusion 
de la dévotion au Sacré-Cœur et à Notre-Dame de Miséricorde, mission 
confiée aux OMI par le pape Léon XII.

On lui demande aussi de publier deux récits de missionnaires OMI, 
Aux glaces polaires du P. Pierre Duchaussois en 1921, Souvenirs de 
mes 60 ans d’apostolat dans l’Athabaska-Mackenzie de Mgr Emile 
Grouard, en 1923.

En 1930, elle publiera Une Apostolique de Marie Immaculée, Ma-
rie-Louise Micoud. A travers la vie de sa 1ère compagne (décédée en 
1928), elle exprime tout son idéal de vie donnée à Dieu et pour le ser-
vice des missions oblates. Cet idéal est résumé dans ces mots qui de-
viendront la devise des AMI « Tout pour donner des âmes à Jésus, en 
union intime avec Marie Immaculée » 

En 1920, le Père Juge, omi, Provincial du Midi, désire pour sa Pro-
vince une revue Oblate indépendante des « Petites Annales » de Paris. 
La « Revue Apostolique de M.I. » est créée et confiée à Marie-Loui-
se pour l’organisation, l’illustration et la composition et surtout pour 
l’animation de l’esprit de la revue. Les AMI s’en occuperont jusqu’en 
1933. 

En 1924 et 1925, Marie-Louise et ses premières compagnes ap-
portent leur collaboration matérielle et spirituelle au sanctuaire No-
tre-Dame de l’Osier. Le diorama de la chapelle Notre Dame de Bon 
Rencontre et la mosaïque de la façade de la basilique sont réalisées par 
Marie-Louise. 

Au retour du Chapitre de 1926, le P. Richard, omi, jusqu’alors Su-
périeur du scolasticat de Liège (Belgique), est nommé Délégué du Su-
périeur Général auprès de la Famille Apostolique naissante, par Mgr 
Dontenwill. Le 23 octobre 1926, le dernier jour de la retraite prêchée 
par le P. Richard, au cours de l’Eucharistie, Marie-Louise Bayle fait 
son Oblation perpétuelle, Marie-Louise Micoud fait sa 1ère Oblation, 
Antonia Reigner entre au noviciat. La croix sera leur seul signe, signe 
de leur apostolat rédempteur.
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Les AMI reconnaissent cette date comme date de fondation de 
l’œuvre apostolique de Marie Immaculée, qui deviendra l’Institut Re-
ligieux-Apostolique de Marie Immaculée le 8 septembre 1978.

En 1926, Marie-Louise Bayle, désirant un berceau pour son Œuvre 
apostolique, achète un ancien pensionnat de garçons à Ecully, dans la 
banlieue de Lyon. C’est dans ce quartier «  le Pérollier  » que désor-
mais les travaux de couture et de procure vont pouvoir continuer et 
que viendront de nombreux missionnaires OMI désireux de bénéficier 
des services matériels et de l’attention spirituelle des AMI. Les récits 
émouvants et passionnants des missionnaires nourrissaient leurs prières 
et leurs offrandes. Plus tardivement, en 1949, la maison sera agrandie 
pour accueillir les missionnaires ayant besoin de repos ou de soins : « le 
Béthanie apostolique missionnaire ». 

Le Père Brun est décédé au Pérollier le 8 février en 1963 à l’âge 
de 92 ans. Le Père Richard est décédé au Pérollier en janvier 1966 à 
l’âge de 85 ans. En novembre 1953, le Père Léon Balbeur (de la Pro-
vince de Belgique) a son obédience pour le Pérollier. L’Institut lui doit 
beaucoup ; avec beaucoup de patience, d’attention et d’humilité, il ac-
compagnera l’Œuvre dans sa croissance, à travers soubresauts, ombres 
et lumières … Le père Balbeur décèdera au Pérollier le 31 janvier 1994 
à l’âge de 86 ans.

D’autres champs d’apostolat

« Il manquait un champ d’action pour la formation pratique des 
AMI à la vie apostolique et à tous les dévouements que nécessite la 

collaboration efficace à l’apostolat des OMI ». (M. L. Bayle).

En octobre 1926, les Apostoliques de Marie Immaculée sont solli-
citées pour un nouvel apostolat dans la banlieue de la Mouche-Gerland 
à Lyon. Il s’agissait de continuer l’« Œuvre d’Apostolat et d’Assistance 
sociale» créée par une lyonnaise, Mme Mathieu. Mourante, celle-ci 
voulait laisser son œuvre en de bonnes mains. Avec un esprit toujours 
missionnaire, les AMI vont se dévouer corps et âme à cette nouvelle 
mission, répondant toujours au « Sitio » de Jésus ! Dans les Constitu-
tions de 1926 on peut lire : « Sitio, J’ai soif des âmes ! C’est à ce cri 
d’amour infini de Dieu pour ses créatures que les membres de l’Œuvre 
s’efforceront de répondre. Comment ? En lui donnant de l’amour et des 
âmes !... » 
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Elles ont sous les yeux de la boue, des taudis de tôles et de planches, des 
roulottes, de l’eau… Mais, ce sont les âmes qui les attirent. Dans cette 
friche où s’accomplit leur mission, elles luttent pied à pied contre tous 
les fléaux de la misère : alcoolisme, violences, maladies, brutalité… et 
l’idéologie du communisme !...C’est la « banlieue rouge» !

Elles veulent témoigner de ce qu’elles voient et de ce qu’elles vi-
vent et prennent beaucoup de photos. A l’Exposition des Œuvres Ca-
tholiques de Lyon en 1936, le stand des AMI est particulièrement re-
marqué. Les visiteurs s’attardent devant des photographies exposées en 
grand format. Ces images sont leurs armes : témoigner, prouver, lutter, 
apitoyer, sanctifier… Le Cardinal Maurin, archevêque de Lyon, fut lui-
même profondément marqué par le stand des AMI.

En 1929 le dispensaire est construit pour accueillir et soigner, pour 
soulager les misères et distribuer charbon, vêtements, bons de pain … 
« défricheuses », toujours avec le souci d’ouvrir un chemin entre les 
âmes et Dieu. De 1938 à 1944, le Cardinal Gerlier participera chaque 
année à l’arbre de Noël : moments festifs pour les enfants et leurs fa-
milles. Il dira : « Ce sont les plus belles œuvres de mon diocèse ! » 

En 1940, les Apostoliques publient Défricheuses de la zone, livre 
où chaque page est une histoire vécue. Dans la préface, le Cardinal 
Gerlier écrit : « … un livre passionnant de splendide effort, de vie to-
talement dévouée, d’exemple à suivre pour transformer le monde ! », 
et le P. Labouré, omi, Supérieur Général, écrit à Marie-Louise Bayle : 
« Comme Mgr de Mazenod doit vous regarder avec amour, vous qui 
l’avez pris pour modèle et inspirateur, vous qui comme lui, aimez tant 
les pauvres et les petits ! … » 

A partir de 1958, année après année, à l’initiative de la mairie de 
Lyon, les bidonvilles de la Mouche-Gerland sont détruits et les habi-
tants relogés. Peu à peu, l’aide sociale s’organise sur le plan de la ville 
grâce à la coordination de nombreux organismes et services sociaux. 

1928 - 1968 ! 40 ans plus tard, les « Défricheuses » décident de 
cesser l’Œuvre de Gerland et d’ouvrir un Centre de soins à domicile. 
Elles continuent ainsi leur apostolat de proximité. Des AMI se forment 
à l’école d’infirmière et d’autres entrent à l’Institut avec leur diplôme 
en poche.

A Ecully, dans les années 60, la physionomie et la population des 
quartiers du Pérollier et de la Sauvegarde changent avec l’arrivée de 
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nombreux émigrés venant principalement d’Algérie. De grands immeu-
bles sont construits. Un nouveau champ de mission et d’apostolat se 
présente. En accord, avec le curé d’Ecully, les AMI prennent en charge 
le catéchisme des enfants et des jeunes filles ; elles créent « le Foyer de 
la Sauvegarde » pour accueillir les enfants et leurs familles : catéchis-
me, patronage, animations, ouvroir pour les mamans : cours de coupe, 
couture, cuisine, hygiène, bibliothèque … Au Pérollier les AMI ouvrent 
un deuxième centre de soins à domicile. 

Nouvelles collaborations avec les OMI

La Famille Apostolique s’agrandit petit à petit. C’est alors que le P. 
Deschâtelets, omi, Supérieur Général, dans une lettre datée du 1er février 
1957, ose demander l’aide des Apostoliques de Marie Immaculée pour 
réorganiser le secrétariat général de Rome. Le 21 mars 1957, c’est le 
départ des 2 premières AMI, pour la ville éternelle. D’autres suivront 
… et pendant 42 ans jusqu’en avril 1999, elles seront toujours 4 au ser-
vice du secrétariat général et de l’économat général. « Ici à Via Aurelia, 
grâce à ces humbles actions, nous participons à la mission même de 
Dieu … nous devenons de vrais missionnaire … »3.

C’est aussi l’heure des grands départs : Mgr Dupont, omi, 1er évêque 
du diocèse de Pala, rencontre providentiellement les AMI au Pérollier 
et leur fait part de son désir d’associer des religieuses au travail d’évan-
gélisation des missionnaires Oblats : « Il me faut des AMI qui annon-
cent Jésus-Christ aux gens qui n’en ont jamais entendu parler ». C’était 
là une première réponse aux souhaits de beaucoup d’AMI de partir en 
mission. Les trois premières arrivent en décembre 1967 à Badgé. En 
1970, nouveaux départs pour la Paroisse de Pala puis pour Mindjil au 
Nord Cameroun.

Nous avons été témoins de la naissance d’une jeune Église et pen-
dant 50 ans, nous avons participé à l’œuvre d’évangélisation et de déve-
loppement. Nous avons accueilli deux jeunes filles tchadiennes qui ont 
choisi de donner leur vie à Dieu dans notre Institut. 

Dans les années 1980, encouragées par le P. Jetté, omi, Supérieur 
Général, nous réfléchissons à la possibilité de partir en mission en Haïti 

3  Homélie du P. Steckling, omi, Supérieur Général, le 6 avril 1999 pour le départ 
définitif des AMI de Rome.
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pour la mission de Carice où elles collaboreront avec le P. Corriveau, 
omi, à la catéchèse, à l’école pour la formation des maîtres, au dispen-
saire et au centre ménager. A partir de 1984, les AMI sont aussi pré-
sentes sur la paroisse oblate de Mont-Organisé où elles implantent leur 
maison de formation pour accueillir les deux premières postulantes en 
1986. 

Toujours habitées du même désir d’aller vers les plus pauvres, les 
plus loin, là où personne ne veut aller, les AMI sont venues en Haïti 
pour vivre une proximité aimante et respectueuse, répondant ainsi à 
la soif de Jésus qu’elles reconnaissent dans les « soif » et les cris des 
hommes : soif d’amour, soif d’être reconnus (respect, dignité …) soif 
d’avoir des raisons de vivre et d’espérer, soif d’un monde meilleur, de 
justice et de paix, soif d’être écoutés, aimés, accompagnés … (Chapitre 
1997).

Elles vivent leur vocation à l’école et au collège Dominique Savio 
de Mont Organisé, au Centre Marie-Louise Bayle de Ouanaminthe  : 
centre de jour pour lutter contre la précarité des familles et la malnutri-
tion des enfants et à travers les diverses activités paroissiales : catéchè-
ses, pastorale des jeunes, MEJ … 

A Port au Prince, les sœurs ont découvert les soifs de cette grande 
ville où la violence et les injustices engendrent peur, misère, souffran-
ces de toutes sortes.

C’est aussi avec le désir d’accueillir et de former des jeunes que 
cette fraternité a été ouverte en 2014 car « La moisson est abondante, 
mais les ouvriers sont peu nombreux ». Actuellement, les AMI en Haïti 
(7 dont 6 Haïtiennes) vivent une étape importante, celle de la transmis-
sion des responsabilités et de l’acquisition progressive d’une autonomie 
dans la vie fraternelle et dans les activités apostoliques. 

« Seigneur, soutiens et accompagne,
d’une façon particulière,

la mission de l’Institut en Haïti
et que, par ta grâce, elle soit audacieuse et féconde.

Nous te prions de susciter des jeunes femmes passionnées de Jésus 
Christ,

prêtes à faire de leur vie une entière oblation,
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désirant se tenir auprès de la Croix, comme Marie et avec elle,
pour recueillir le « j’ai soif » de ton Fils

et participer au mystère de la Rédemption ».

L’espérance comme fil rouge

Le 23 octobre 2016 nous avons fêté le 90ème anniversaire de notre 
fondation. 

Nous avons traversé 90 ans d’histoire grâce à l’espérance. Nous 
avons supporté des précarités, traversé des tempêtes grâce à l’espéran-
ce ; nous sommes parties, ‘’sorties’’ vers les périphéries’’, nous avons 
semé, fondé, accueilli grâce à l’espérance… 

Fragiles et petites, dans la joie ou dans les larmes, nous avons fait 
l’expérience de la miséricorde de Dieu. 

En regardant notre passé avec reconnaissance, nous accueillons 
à nouveau l’étincelle inspiratrice que Dieu a allumée dans le cœur 
de Marie-Louise Bayle, et nous entendons les appels à la conversion 
pour garder vivante notre identité, renforcer l’unité de notre Famille 
et construire le Corps apostolique. Oui, nous rendrons gloire à Dieu et 
nous le remercions pour tous ses dons. L’un de ces dons fut « le terreau 
OMI » dans lequel nous sommes nées. « Elles n’oublient pas la grâce 
apostolique première : celle d’un lien particulier avec les Oblats de Ma-
rie Immaculée » (Constitutions AMI, art.13). En 1997, à l’occasion de 
la canonisation de Mgr de Mazenod, le P. Zago, omi, Supérieur Général, 
reconnaît : « Il y a (aussi) des instituts de vie consacrée qui se rattachent 
à notre héritage spirituel entre autres les Apostoliques de Marie Imma-
culée… »

Les événements de la vie ne nous ont pas toujours permis de vivre 
matériellement cette collaboration mais la fraternité et la prière quoti-
dienne nous permettent de rester fidèles à ce lien avec les OMI et leurs 
missions. 

Maintenant en France, notre réalité est celle du vieillissement. 
Nous avons dû fermer nos deux centres de soins, l’un en 2013 et l’autre 
en 2018, et par manque de ressources humaines, nous avons quitté la 
mission de Pala en 2018. Mais il y a toujours beaucoup de lieux de 
mission à la suite du Christ Rédempteur : bénévolats dans les paroisses, 
auprès des migrants, des malades, des pauvres … nos nouveaux lieux 
de pastorale de proximité.
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auNotre espérance aujourd’hui, se tourne plus particulièrement vers 

notre mission en Haïti. Dans ce pays tellement meurtri par la misère et 
où le cri des pauvres se fait de plus en plus suppliant, nous devons res-
ter attentives aux interpellations qui viennent questionner notre identité 
d’AMI et nos manières de vivre la mission. C’est personnellement et en 
Corps apostolique, que nous recevons comme un défi, l’appel à être « le 
terreau d’où naîtra une vie nouvelle ». Alors nos vies consacrées seront 
appelantes et au service de la mission de Dieu

- Comme Marie et avec elle ;
- Nous offrant et priant pour le sacerdoce, spécialement les mis-

sionnaires Oblats ;
- Rejoignant les soifs des hommes et des pauvres dans lesquels 

nous reconnaissons le Christ en croix, souffrant et criant sa soif …
Emerveillées par la beauté et la puissance de notre charisme, nous 

sommes persuadées qu’il est encore agissant aujourd’hui, et à l’œuvre 
dans l’Eglise et la société. 

Marie-Paule Trichereau, ami

Béatrice Duranteau, ami

Pérollier, France
mariepauletrichereau@yahoo.fr





O
bl

at
io

  
 l

  
40

3 
 l

  
D

av
id

 M
uñ

oz

THE MAZENODIAN FAMILY IN THE UNITES STATES 
PROVINCE

David Muñoz, omi 

Throughout the history of the Missionary Oblates of Mary Im-
maculate, various lay groups have worked as collaborators in 
the charism of St. Eugene de Mazenod. Although most of these 

lay associations have lived the charism of St. Eugene, each responding 
to their individual states of life, they are often found working for the 
Oblates rather than collaborating with the Oblates in the charism. The 
reality of the Mazenodian Family seeks to encourage Oblates and laity 
to share the charism of St. Eugene beyond simple association. Antoni-
etta Mongió writes: 

It is not merely a question of meetings in which one prays or cel-
ebrates together, consecrated and laity, or of a shared mission. It is 
first of all a “style” of Family, something which arises from being 
together and becomes “oxygen” that one feels, breathes, and which 
gives life. It is a commitment and responsibility to witness the char-
ism in one’s own life, in the choices of every day. It is a vocational 
direction and the capacity to give oneself for others, at the service of 
the poor, in announcing the Gospel. It is to learn and dream, to think, 
to act as one. It is to learn to welcome the other without fear, and 
recognize that they bring a newness and richness to the incarnating 
of the charism.1

To facilitate this incarnating of the charism in the Mazenodian 
Family, present in the Church since the time of St. Eugene, the U.S. 
Province created a Mazenodian Family Committee in the fall of 2017.2

1  Antonietta Mongió, “Charism Family”, Oblatio VI (2017), 344-345.
2  In response to the Oblate General Administration’s call for a Year of Oblate 

Vocations, which began December 8, 2017 and ended on January 25, 2019, the new 
provincial superior of the U.S. Province, Fr. Louis Studer, omi, expressed his desire 
that not only Oblate vocations be celebrated and promoted but that the same be done 
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The formation of the committee in the U.S. Province is a historic 
step towards consciously valuing the vocation of those who for many 
years have lived the charism of St. Eugene in their respective ways. The 
initial steps were to identify the various branches of the Mazenodian 
Family working in the U.S.: 1) The Oblates of Mary Immaculate, 2) 
Honorary Oblates, 3) Oblate Associates, 4) Oblate Affiliates, 5) Oblate 
Employees, 6) Oblate Mission Supporters, 7) Oblate Partners, and 8) 
Oblate Youth. The next step was to envision the purpose of establishing 
an official Mazenodian Family Committee. The initial meetings of the 
Committee would later be summarized under three goals: unify, clarify, 
and plan. 

Purposes of the Mazenodian Family Committee

The first purpose of the Mazenodian Family Committee is to unify. 
There is a sense of belonging to the charism that is expressed by the 
members of the various branches. The challenge is to bring together the 
members of the various branches, not to become one undifferentiated 
body, but rather to acknowledge and appreciate the various ways that 
the charism is being lived. The second purpose is to clarify the mis-
sion of each group. More specifically, it is hoped that the members of 
each branch see their living the same charism as a vocational response. 
Furthermore, the relationship that exists between the various branches 
also needs further clarification. The third purpose is to plan. The vari-
ous branches are thus called to find ways to better collaborate and share 
what each is doing to build up the Kingdom of God. Speaking of char-
ism from a theological perspective, a charism is given to a founder, 
in this case St. Eugene, for the sake of the Kingdom. Therefore, each 
branch of the Mazenodian Family is being called to identify how living 
a Mazenodian spirituality encourages their vocational response for the 
Kingdom. 

in celebrating and promoting the vocations of all those who participate in the charism 
of St. Eugene de Mazenod. Consequently, he tasked Fr. Frank Santucci, omi, and me 
as his advisor, with forming and coordinating a Mazenodian Family Committee for the 
U.S. Province.
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A Proposed Process for Theological Reflection

The theological reflection necessary in this process poses some 
challenges that can easily be summarized in three words: vocation, mis-
sion, and conversion. Charism calls each member of the Mazenodian 
Family to consider how they live Mazenodian spirituality according to 
their state of life. Mission is a challenge to look at a shift from “working 
for” to a “working with” each other and particularly with the Oblates 
of Mary Immaculate. Conversion, in this context, does not refer to the 
moral conversion often found in classical spiritual writers. Rather, here 
it implies that each group needs a change of heart and mind to allow 
the previous two elements to flow. Conversion indicates a turn towards 
being more united in one spirit and one heart. The theme of the 35th 
Oblate General Chapter was entirely focused on conversion and called 
Oblates to a personal and communal conversion. Each group must re-
flect on how it currently sees itself and its relationship with the other 
branches of the Mazenodian Family to determine the true living out of 
the Mazenodian spirituality in vocation and mission. Fr. Oswald Firth3 
speaks of a “dual imperative” of forming the laity in the charism of 
St. Eugene but also of forming Oblates to understand the role of laity 
who share in the Mazenodian charism with them.4 This chapter looks at 
each of the Mazenodian Family branches present in the U.S. Province 
through those three lenses of vocation, mission, and conversion to aid 
in determining possibilities for the future.

The Challenge of Relationship

One of the greatest challenges posed by the branches of the Ma-
zenodian Family is how to describe the relationship among the differ-
ent branches. While the Church is well-intentioned in assimilating the 
concept of family, there is an awareness that, in today’s social context, 
the roles within family structures tend to be vague. Within charismatic 
families those roles seem to be vaguer. The central idea is that all would 
share in the charism equally. Although the Mazenodian charism is 

3  Oswald Firth served on the OMI General Council as Assistant General entrust-
ed with the Oblate Associates Mission Portfolio. 

4  Oswald Firth, “Laity Participation in Oblate Life and Mission,” Vie Oblate Life 
67, (2008), 170.
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shared by all members of the family there is also an awareness that it is 
not lived equally among all branches. Charisms inspire a vocational re-
sponse and therefore each member of the Mazenodian Family responds 
to the charism through their own spiritual and cultural lens. Just as in a 
family the roles differ, so do the roles differ among the branches of the 
charismatic family. 

The Oblates as “Guardians” of the Charism

Early theological reflection on the Mazenodian Family placed the 
Oblates of Mary Immaculate as just one of the many groups. The Ob-
lates are the first expression of the charism of St. Eugene and, there-
fore, bear a greater responsibility to the charism than other branches 
of the Mazenodian Family. This poses a challenge among members of 
the Mazenodian Family branches. One of the statements that was made 
as the theological reflection progressed is that Oblates would not feel 
comfortable just being an equal part among many. At the founding of 
the Missionaries of Provence, St. Eugene’s first companions become 
the first interpreters of the charism. That interpretation would continue 
throughout the history of the Missionary Oblates of Mary Immaculate. 
Thus, the Oblates are guardians of the Mazenodian charism. The word 
“guardian” has its own theological limitations, especially as it can take 
on paternalistic overtones. It has been a struggle to determine an ap-
propriate word that can be used for the role of the Oblates within the 
Mazenodian charism. Even with its limitations, “guardian” seems to be 
the best description of the role the Oblates play in assuring fidelity to 
the Mazenodian charism.

Determining Individual Roles

To speak properly of a relationship between the Oblates and the 
other lay associations of the Mazenodian Family, a reflection on the 
meaning of “guardian” is necessary. This indicates that the role of the 
Oblates is quite significant and that the responsibility does vary among 
the Mazenodian family branches. The theological reflection on the Ma-
zenodian Family has led us to see the Oblates as a primus inter pares 
in the Mazenodian charism. The challenge of relationship is not about 
the sharing of the charism but about the vocational response inspired by 
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the Mazenodian charism. Therefore, how each group lives the charism 
determines their personal and communal reality. The most critical chal-
lenge is the process of conversion in understanding where each branch 
of the Mazenodian Family sees itself within the structure of the char-
ism. More importantly, this conversion should lead each branch to rec-
ognize that the Mazenodian charism is equally offered to all as a gift of 
the Spirit to the Church. The response will be different in the approach 
and experience of each one of its interpreters. 

Conversion in Oblate Hearts

Initiatives on the Part of the Oblates

The Oblates of Mary Immaculate, having been the direct interpret-
ers of the Mazenodian charism over the years, bear the responsibility of 
being the guardians of that charism. Although the term is not explicitly 
used, this reality is expressed in Oblate Rule 37a:

The charism of Saint Eugene de Mazenod is a gift of the Spirit to the 
Church, and it radiates throughout the world. Lay people recognize 
that they are called to share in the charism according to their state of 
life, and to live it in ways that vary according to milieu and cultures. 
They share in the charism in a spirit of communion and reciprocity 
amongst themselves and with the Oblates. As an initial step, each 
unit will submit to the Superior General for approval its criteria for 
the recognition of associations. In order to live more intensely the 
mission of evangelization according to the Oblate charism, some lay 
people gather in associations. In concert with the General Admin-
istration, Provinces and Delegations will foster the development of 
such associations, will assure that they faithfully reflect the Oblate 
charism, will contribute to the formation of the laity by giving them 
access to the sources of the charism, and will specify the relations 
between the Congregation and the associations. In this regard, the 
General Administration takes the initiatives that it judges opportune 
to promote communication between Provinces and Delegations and 
a common outlook in the Congregation.5

5  Constitutions and Rules of the Missionary Oblates of Mary Immaculate, no. 
37a.
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According to this rule, the Superior General, as successor of St. 
Eugene, not only maintains the authenticity of the Mazenodian charism 
as lived by lay people but also takes care that the charism, as a gift to the 
entire Church, be accessible to lay people who feel called to live it out 
in their own vocational response. The way that this Rule has been im-
plemented in the various units of the Oblate Congregation shows great 
commitment by the Oblates to sharing the Mazenodian charism. The 
need for conversion, in my estimation, does not imply that the Oblates 
have not allowed lay people to share in the charism. Instead, conver-
sion of Oblate hearts is directed towards their seeing the members of 
lay associations that identify with the Mazenodian charism as part of 
the family.

What it Means to be “Oblate”

The term Mazenodian Family is new and not in common use 
among Oblates. To this day, lay associations sharing in the Mazenodian 
charism carry the title “Oblate” before their names. The use of words 
is not trivial because the semantics are important. Any name change 
requires a profound and lengthy theological reflection on behalf of the 
entire Mazenodian Family. Conversion here is not about the change 
of a word but rather a change of perspective; a change of mind and 
heart. In fact, for many of the laity in the Mazenodian Family, having 
an “Oblate heart” means having a heart like St. Eugene’s. What is truly 
essential in this conversion is avoiding a thought pattern that associates 
these lay groups as mere assistants to the Oblates in their mission but 
rather seeing them as collaborators with the Oblates in their mission. 
Former Superior General, Fr. Wilhelm Steckling, in his reflection on 
the adoption of the title “Oblate Partners in Mission”, writes: “More 
than being a label, it contains a spirituality. For Saint Eugene, the term 
‘Oblate’ which he chose for his religious family meant participation in 
the oblation of Christ, that is his self-giving. It consequently meant giv-
ing everything for the mission of our Savior.”6 Thus, conversion is not 
about nomenclature, it is about spirituality. 

6  Wilhelm Steckling, in Oswald Firth, “Laity Participation in Oblate Life and 
Mission,”, p. 170.
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Participation of the Laity at the General Chapters

Although magnificent work has been done over the years to incor-
porate laity into the Mazenodian charism and mission, Oblate history 
has also demonstrated small moments of regression. The most recent 
General Chapters of the Oblates have demonstrated both the willing-
ness to this conversion of minds and hearts as well as the challenges 
that Oblates face along the ways. The 33rd General Chapter held in 1998 
was the first time that representatives of the Lay Associates were in-
vited to one of the sessions.7 This invitation came after the First Inter-
national Congress of Lay Associates was held at Aix-en-Provence in 
1996. Their presence at the Chapter, as well as their presentation at the 
Congress held in 1996, would prompt the approval by the capitulants 
of Rule 37a8 and encourage a continual fervent process of theological 
reflection on the status of lay groups living the Mazenodian charism. 
The 34th General Chapter in 2004 and the 35th General Chapter in 2010 
would also follow this pattern of inviting lay representatives to some 
sessions in the first week of the Chapter. A significant shift occurred in 
the 36th General Chapter of 2016 in which no lay representatives were 
invited. My previous chapter mentioned that one principal reason was 
to encourage regional meetings of laity associated to the charism so 
that in the future there could be an international gathering. However, a 
certain discomfort exists among Oblates in their desire to engage in the 
conversation with laity about the Mazenodian charism. 

7  Ibid., p. 169.
8  Constitutions and Rules of the Missionary Oblates of Mary Immaculate, no. 

37a. “The charism of Saint Eugene de Mazenod is a gift of the Spirit to the Church, and 
it radiates throughout the world. Lay people recognize that they are called to share in 
the charism according to their state of life, and to live it in ways that vary according to 
milieu and cultures. They share in the charism in a spirit of communion and reciprocity 
amongst themselves and with the Oblates. As an initial step, each unit will submit to the 
Superior General for approval its criteria for the recognition of associations. In order 
to live more intensely the mission of evangelization according to the Oblate charism, 
some lay people gather in associations. In concert with the General Administration, 
Provinces and Delegations will foster the development of such associations, will assure 
that they faithfully reflect the Oblate charism, will contribute to the formation of the 
laity by giving them access to the sources of the charism, and will specify the relations 
between the Congregation and the associations. In this regard, the General Administra-
tion takes the initiatives that it judges opportune to promote communication between 
Provinces and Delegations and a common outlook in the Congregation.”
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Challenging the Oblates

The General Chapter of 1972 mandated the Superior General, Fr. 
Richard Hanley, to write a letter regarding community. In his letter he 
writes: “If we see our Oblate community as a core community with 
other communities grouped around it, such forms of affiliation can be 
useful. This is, indeed, a far reaching and complex question but we 
should not be timid in facing it.”9 In the early days after Vatican II 
one can see the struggle that existed among Oblates in recognizing the 
many who desired to share the Mazenodian charism. Conversion of Ob-
late hearts and minds is a call to not be afraid to face the complexity 
that comes with the existence of laity in the Mazenodian charism and 
instead to see the richness it has produced for the mission Christ has 
given to the Church. Since the Oblates are the guardians of the char-
ism they also carry the responsibility of listening to the other members 
of the Mazenodian Family and of reflecting theologically with them 
and not for them. The General Chapter, “the highest authority in the 
Congregation,” (C 125) is the principal body that should promote the 
authentic living of the Mazenodian charism, not only among Oblates, 
but in the entire Mazenodian Family. Giving lay members of the Ma-
zenodian Family an opportunity to share their vocation and mission 
inspired by the Mazenodian charism at a General Chapter helps Oblates 
to be in a continuous conversion process that values how laity share in 
the charism of St. Eugene.

Laity Sharing the Charism

One of the greatest challenges in the living and expression of the 
Mazenodian charism has to do with the number of lay groups that have 
developed over the years. The conversion process not only focuses on 
the relationship that exists between Oblates and the rest of the Mazeno-
dian Family but also on how Mazenodian spirituality has developed a 
vocational response within each lay branch. In the “Directory of Oblate 
Associations” only three branches of the Mazenodian Family are listed: 
Honorary Oblates, the Missionary Association of Mary Immaculate, 
and Oblate Associates. The most obvious problem is that other expres-

9  Richard Hanley, Oblate Community, (Rome: Missionary Oblates of Mary Im-
maculate, 1972), no. 19.
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sions of the Mazenodian charism tend to be inserted in groups that, 
although spiritually Mazenodian-oriented, do not fit a particular voca-
tional response. The directory groups any expression of lay missionary 
collaboration with the Oblates as Oblate associates. Consequently, no 
two Oblate associate groups around the world are the same. As of the 
date of this writing there are approximately twenty-seven groups of Ob-
late associates in the U.S. Province.

Conversion in the Oblate Associates

Who are the Oblate Associates in the U.S. Province?

The U.S. Province has been open to receiving new expressions of 
the Mazenodian charism, helping the Oblates focus more on the par-
ticular vocation and mission of individual groups. However, the reality 
is that Oblate associates often developed as a need to assist Oblates 
with a local mission instead of responding to a call to live the Mazeno-
dian charism. Formation in the charism of St. Eugene is not sufficiently 
emphasized whereas the local Oblates become the center of the spir-
ituality of the group. Currently, in the U.S. Province there are approxi-
mately twenty-seven groups of Oblate associate groups coordinated by 
a national office with a director.10 However, no two groups are alike in 
their mission. Consequently, some Oblate associate groups are vocation 
prayer groups, while others focus on fundraising, and still others are 
engaged in missionary social work. 

Although the directory from the General Administration is helpful 
in determining the specific areas of Mazenodian spirituality lived by 
Oblate associates, it still leaves a question: how are those character-
istics any different from any other group of the Mazenodian charism? 
The directory provides a description of an Oblate associate based on 
several characteristics from the 1996 Aix Congress which looked at an 
associate as conforming to certain elements of St. Eugene’s spirituality: 
“With a passion for Christ; passionately committed to mission ministry; 
with love for the Church, the body of Christ; with a fraternal bond of 
union with the Oblates of a local community.”11 Reading this definition, 

10  Geri Furmanek is the current National Director for Oblate Associates. 
11  “Directory of Oblate Associations,” 20.
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unfortunately, does not immediately clarify what makes a person an 
Oblate associate. The definition is a general description of living the 
Mazenodian charism applicable to any Mazenodian Family branch. 

Historical Origins 

Since the time of St. Eugene lay people were involved in support-
ing the mission of the Oblates, but without clearly defined categories. 
It was not until the Lay Associates Congress in 1996 that these lines 
began to be clarified. The reports from the Congress do give an insight 
into what makes Oblate s unique. The representative from the U.S., 
Ginger Kemmy, speaks of her own experience with missionary work 
in collaboration with the Oblates.12 She provides a unique perspective 
on the vocational response of the Oblate associates. All the branches of 
the Mazenodian Family bear a missionary spirituality component that 
is part of the lived expression of the charism. This is expressed in the 
term “impassioned for mission”. Oblate associates, however, not only 
live a missionary spirituality but actively engage it. One could say that, 
apart from the Oblates, they are the ones from among the Mazenodian 
Family branches that are most directly engaged in missionary work. 
The final statement of identity issued by the members of the Congress 
came to be part of the “Directory of Oblate Associates”. Under the title, 
“Impassioned for Mission”, the representatives took that further leap 
that identifies them uniquely as Oblate associates:

Impassioned for humanity, they have faith in the dignity of every 
person before God. They see the reality of the world through the 
eyes of Christ the Saviour and Evangelizer. Fully involved in secular 
realities, they make the family one of the priorities of their mission. 
They live this mission with daring, initiative, creativity and perse-
verance. They give value to proximity, to attention for and listening 
to persons. They reach out to them. They make a privileged option 
for the poor with many faces. They name, denounce and fight injus-

12  Ginger Kemmy, “Panel sur les Oblats Associés: IV. USA,” Vie Oblate Life 55, 
(1996), 261. “Some of you might find it strange to hear a mother of six children refer 
to Saint Eugene as ‘our founder’ and the Oblates as ‘our Order’. I assure you that this 
is not a casual reference. It is only after living with Oblates carrying an Oblate cross, 
and being made to feel a part of the Oblate family, that I can speak with confidence and 
pride about our Founder and our Order.” 
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tices, all the while making certain to take an active part in the history 
of their people.13

The Call to Conversion 

The challenge of conversion for Oblate associates is not only lim-
ited to discovering their vocational response in collaboration with the 
Oblate mission, but also requires a theological reflection on what makes 
them unique among the other branches of the Mazenodian Family. The 
first step to conversion is to help Oblate associates reflect on their iden-
tity, vocation, and mission. Oblates and associates alike must look to an 
overarching understanding of the lived spirituality of St. Eugene. This 
would prevent associate groups from responding to immediate local 
needs often based on the personal spirituality of an individual Oblate 
or associate and instead respond to a missionary need based on Maz-
enodian spirituality. Thus, in the U.S., necessary steps are being taken 
to ensure that all Oblate associates have a common vision of how they 
share and express the Mazenodian charism.14

The Oblate Anglo-Irish Province provides one way of looking at 
the various members of the Mazenodian Family, and through their mis-
sion statement offer some possible directions for Oblate associate in the 
U.S. In their mission statement they write: “They respond to the call 
to live the charism of St. Eugene de Mazenod in their daily lives, in 
their unique way. They support each other through Friendship, Prayer 
and Service, to make a difference in their local area and so further the 
Reign of God.” 15 This mission statement sheds some light on the voca-
tional response of Oblate associates in the U.S. vis-à-vis the Mazeno-
dian charism. It challenges a stepping away from personal charism to 
live according to the charism of St. Eugene. This process is a delicate 

13  “Congrès des Laïcs Associés (Aix-en-Provence, 18-21 mai 1996),” Vie Oblate 
Life 55, (1996), 307-308.

14  The U.S. Provincial Council decided in its meeting in June 2018 that: “Each 
Associate Group is to be associated to the U.S. Province. Although, groups may origi-
nate in a variety of ways: in a parish, at a ministry site, or at the invitation of an indi-
vidual Missionary Oblate, their acceptance is dependent on following this Province 
protocol.”

15  Lorcan O’Reilly and Mary Tyrre, “Partners in Mission and Friends of Eugene. 
Sharing the Oblate Charism in the Anglo-Irish Province,” Oblatio II, (2013), 232.
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one. Oblate associate groups in the U.S. have become accustomed to 
their individualized missions and identities. The complicated challenge 
is to not devalue the efforts that such groups have made throughout the 
years, while at the same time providing a formation that will permit 
them to encounter a corresponding lived expression of the Mazenodian 
charism. It is not an impossible task. The Anglo-Irish Province under-
went such a process and demonstrate the success that an encounter with 
Mazenodian spirituality can have: “It became obvious that people were 
initially attracted to Oblate spirituality because of their experiences with 
Oblates they had known, without having any formal awareness of the 
charism of St. Eugene. However, as participants journeyed through the 
full formation process, such individual attachments were transformed 
into a deep appreciation of the story of St. Eugene and his charism, as a 
source of inspiration for our daily living of the gospel.”16 

A formation program for Oblate associates is not the sole point of 
conversion. Associates need to also be conscious of their own leader-
ship role in the Church. Fr. Marcello Zago in his article, “Oblates and 
Laity can Cooperate in the Light of the Charism,” expresses a series of 
conversions that must occur for the promotion of lay leadership within 
the charism: “From dependence to sharing; from external support to 
cooperation; from being the object to being the subject of mission; from 
partial to full cooperation; from cooperation in doing to communion in 
being; from being cooperators to being fellow disciples; from separa-
tion to a sharing which is differentiated and mutual.”17 Zago’s premise 
is that associates will often look to Oblates for the interpretation of the 
charism, while in reality associates exercise their own ecclesial leader-
ship as they respond to the charism in accord with their state of life. 

Conversion in the Honorary Oblates of Mary Immaculate

What is an Honorary Oblate? 

The most recent “Administrative Directory” of the Oblates of Mary 
Immaculate defines them thus: “An honorary Oblate is a person who is 
associated with the Congregation so as to share in all the spiritual ben-

16  Ibid., p. 233.
17  Marcello Zago, “Oblates and Laity Can Cooperate in the Light of the Charism,” 

10-11.
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efits of membership. It is the highest mark of esteem that we can bestow 
on a non-Oblate.”18 The directory further states that, “The life of the 
person proposed should give evidence of personal identification with 
the ideals and goals of the Congregation.”19 The ideals and goals are 
Mazenodian-oriented, since the Congregation itself is Mazenodian in 
nature. This personal identification is what demonstrates an adherence 
to the call to live as a member of the Mazenodian family. The unique-
ness of the honorary Oblates is that they are officially associated after 
having lived the Mazenodian charism in remarkable ways. 

Historical Origins 

Honorary Oblates of Mary Immaculate trace their historical foun-
dation to the time of St. Eugene de Mazenod. The first instance of this 
lay association can be found in a letter written by St. Eugene on Sep-
tember 25, 1842, to Mr. and Mrs. Olivier Berthelet. St. Eugene’s letter 
is a response to a letter written by Fr. Jean Baptiste Honorat, Superior 
of the Oblate mission in Canada, who had requested the special honor 
to be given to the couple for having donated a property to the Oblates at 
Longueil.20 To express his gratitude, St. Eugene made them participants 
of, “the merits of the sacrifices, prayers, fasts and generally in all good 
works and pious exercises, both spiritual and corporal which, by the 
grace of God, take place in this Congregation.”21 

Although St. Eugene does not employ the term “Honorary Oblate”, 
the implication of the honor is made in remarks in his letter:

Your piety has inspired you, for the sake of your souls, with the de-
sire to request that we admit you into communication of the good 
works of our Congregation. This request is all the more agreeable to 
us in that we know how much this Congregation is indebted to you 
for the gift your pious munificence has made to her of the beauti-
ful place where those of our members who have gone to evangelize 
Canada will have their dwelling in the diocese of Montreal. By your 

18  “Administrative Directory of the Missionary Oblates of Mary Immaculate,” 
(Rome: General House, May 2017), no. 120.

19  Ibid., 8.
20  “Directory of Oblate Associations,” 7.
21  De Mazenod, Letters to North America (1841-1850), 26-27.
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generosity, you are taking a great part in the good to be done in this 
country and you have acquired a right to our just gratitude.22

By admitting the couple into “communication of the good works” 
he is essentially making them participants in the same graces that the 
members of the Congregation enjoy. St. Eugene would again convey 
this honor to the Hospital Sisters of St. Joseph of the Hôtel-Dieu in 
Montreal on May 24, 1848. His gratitude is similarly expressed as he 
writes that, “we nevertheless believe ourselves more strictly obliged 
to do so in regard to the persons to whom we are indebted for spiritual 
and temporal services rendered to the members of our Congregation.”23 
Utilizing a similar formula as the one mentioned above, St. Eugene 
confers the honor by stating, “we grant you for ever a full and entire 
communication of all the holy sacrifices, prayers, penances and of all 
works of piety and zeal which by the grace of God are performed and 
will be performed in future in the various houses of our Institute as 
much in America as in other parts of the world.”24

After St. Eugene’s death, General Chapters would continue to con-
fer this honor. However, it would not be until the 1947 Chapter that 
the title “honorary” would come into use to refer to laity who were 
“outstanding collaborators or benefactors”25 reserving the conferral to 
the Superior General. It should be noted that over the years the honor 
has also been conferred on members of other religious institutes as well 
as members of the clergy who were not Oblates of Mary Immaculate. 
Although the honor is mostly conferred on laity, like all associations 
of the Christian faithful living the Mazenodian charism, it is not solely 
reserved to them. As of the date of this writing, there are twenty-three 
honorary Oblates in the U.S. Province.

The Call to Conversion

Understanding this historical background offers a unique perspec-
tive on the role of honorary Oblates in the Mazenodian family. The 
most obvious challenge has to do with the meaning of vocation. Since 

22  Ibid., 27.
23  Ibid., 196.
24  Ibid., 196.
25  “Directory of Oblate Associations”, 8.
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honorary Oblates are proposed by provincials and major superiors and 
approved by the Superior General, the process begs the question: is 
being an honorary Oblate a vocational response? A look at some of the 
honorary Oblates in the U.S. Province shows us men and women from 
all walks of life. The honor has been given to those who have dedicated 
years of collaboration with the Oblates and their mission in the Maz-
enodian charism. Others have collaborated via their extremely generous 
contributions to further the work of the Oblates. 

Those who are honored due to their long years of collaboration in 
the charism are finely tuned to it and are aware of how the Oblates live 
the Mazenodian charism. They have been influenced in how they live 
out the charism in a very personal manner. The category of generous 
financial benefactors and those who have provided ecclesial and secular 
support, on the other hand, is more complicated. Certainly, there are 
those who are generous because the work that the Oblates are doing 
expresses the values of the Mazenodian charism and how it is used for 
the upbuilding of the Church appeals to them. In such a case, can one 
truly say that this is a vocational response elicited by the Mazenodian 
charism? Perhaps it is more a vocational response as a baptized member 
of the Church, but not directly linked to the charism. 

Whatever the case may be, it is obvious that a more detailed in-
vestigation of the honorary Oblates within the context of the charism is 
needed. The honorary Oblates are not an association to which one feels 
a call so much as it is an association to which one is invited. In my opin-
ion, the first category of honorary Oblates who have been longstanding 
collaborators in the mission, better understand the Mazenodian charism 
due to the nature of their work. Essentially, they have already been liv-
ing the charism before being admitted to “sharing in the prayers, sacri-
fices, merits and good works”26 of the Oblates. The difficulty presented 
by this particular branch of the Mazenodian family is in determining 
their degree of association to the charism. 

The choice for honorary Oblates must adhere closely to the ten-
ets of Mazenodian spirituality. The Oblate point of conversion regard-
ing this branch of the Mazenodian charism begins with honoring those 
whose life exemplifies the spirituality of St. Eugene. Looking back 

26  Ibid., 9.
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to the original recipients of the honor, we find very little evidence of 
their spiritual awareness of the Mazenodian charism. It cannot be said 
with any certainty that St. Eugene believed that they were inspired to 
generosity by his charism as witnessed by the Oblates they encoun-
tered. However, evidence does show that St. Eugene only sent Oblates 
who were his “alter-egos” to foreign missions, who expressed his same 
zeal. Noting that these Oblates, particularly someone like Fr. Honorat, 
lived St. Eugene’s charism in their mission, those first honorary Oblates 
would have had a sense of the Mazenodian charism being lived out in 
the Oblate mission of Canada. The collaboration of these first honorary 
Oblates hinged on the fact that they were seeing the spirit of St. Eugene 
incarnated in the work of the Oblates they encountered. Their voca-
tional response was to share in the mission inspired by that charism and 
they responded with extreme generosity.

A lack of understanding the identity of honorary Oblates has caused 
some other challenges in the U.S. Province. A conversion must happen 
between both Oblates and honorary Oblates to live the Mazenodian 
charism together. Honorary Oblates do not undergo a process of forma-
tion as some other branches of the Mazenodian family do. Perhaps the 
challenge is to develop a communication strategy which facilitates faith 
sharing that would keep honorary Oblates connected to the mission of 
the Mazenodian family. Currently the honorary Oblates are few and 
scattered around the U.S. Obvious obstacles to their coming together 
exist. However, those obstacles should not be present when it comes to 
a gathering of Oblates. It may be the “highest mark of esteem we can 
bestow on a non-Oblate,” but honorary Oblates often feel disconnected 
when not invited to participate in events that keep the Mazenodian spir-
ituality alive in their hearts. A welcoming attitude on behalf of Oblates 
may remedy this treasured association of the Mazenodian Family.

Conversion in the Missionary Oblate Partnership

Who are the Oblate Partners?

The mission entrusted to the Oblates via the Mazenodian charism is 
to reach the poor and most abandoned in the world. The Oblate partners 
pool their financial and professional resources to render a great service 
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to the Oblates and the institutions they serve. Their mission statement 
reads thus: 

The Partnership’s objectives are two-fold. First, to facilitate an un-
derstanding by Partners of the world’s poor that stimulates greater per-
sonal and spiritual solidarity with these poor as our brothers and sisters. 
Second, to experience this solidarity as a call to action, which seeks 
to further this connection between Partners and these “least” through 
prayerful, emotional and financial support of Oblates and those who 
share their ideals, in the United States and around the world. It is our 
belief that in meeting these two objectives both Partners and those we 
serve become more deeply identified with the truth most central to our 
faith: that we are all one in the Body of Christ.27

The understanding of “partnership” is central to the spirituality of 
the Oblate partners. When translated into Mazenodian spirituality we 
are confronted with St. Eugene’s sense of apostolic community. Not 
only do they provide a space to live this communal relationship with 
each other and other partners, but they are also actively seeking solidar-
ity with the poor. There is an identification with the poor of Jesus Christ 
derived from Rule 8a of the Oblate Constitutions and Rules: “We will 
let our lives be enriched by the poor and the marginalized as we work 
with them, for they can make us hear in new ways the Gospel we pro-
claim.” (C 8a) The Oblate partners challenge the Oblates themselves by 
animating a sense of mission with the poor instead of a mission for the 
poor. In this manner the charism is lived as an experience of the entire 
body of Christ. 

The Oblate partnership is unique in two major respects. First, it is 
the only associate branch of the Mazenodian family that also includes 
Oblates as its members. It demonstrates a positive theological reflection 
which considers itself independent of the Oblates in determining its 
spirituality and mission. Instead, this provides a fantastic opportunity to 
consider the Mazenodian charism as its reference point. This structure 
within the partners values living the charism with the Oblates. Second, 
it is a branch of the Mazenodian family which includes non-Catholic 
members. The partnership challenges the rest of the Mazenodian family 

27  “Mission Statement,” Missionary Oblate Partnership, last modified May 2015, 
accessed October 13, 2018, http://www.oblatepartnership.org/join-us/mission-state-
ment/.
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to consider how the charism of St. Eugene is not only a gift of the Spirit 
to the Church but also a gift of the Spirit to the world. It does pose some 
challenges to how the Christian foundation of St. Eugene’s spirituality 
is interpreted by non-Christian members but is also evidence that the 
Spirit calls all people to relationship with God. 

Historical Origins

The Oblate Partnership is the youngest of the Mazenodian fam-
ily branches and for this reason not much information is yet available 
about it. It was founded in 200428 with the specific aim to, “provide a 
new way to engage with individuals and institutions who support the 
Oblate charism of evangelizing the world’s poor.”29 In its fifteen years, 
the Oblate partnership has grown to include over one hundred and 
twenty-five members. 

The Call to Conversion

The Oblate partners also face their own challenges when confront-
ed with their participation in the Mazenodian charism. There seems 
to be a misunderstanding that the partnership is a major fundraising 
branch. However, the Oblate partners consider themselves not so much 
fundraisers but rather “resource-raisers.”30 Most encounters that occur 
between Oblates and partners tends to be limited to Oblates in admin-
istrative roles working on the logistics of specific missionary projects. 
Consequently, Oblates who do not share on a frequent basis with part-
ners would have a misguided notion of the mission of the partners. Con-
version at this level requires better communication on partner projects 
but also a sense of relationship with the wider Oblate Congregation. 
This would facilitate what is professed in the mission statement of the 
partners to live apostolic community. 

28  The Missionary Partnership was founded by Arthur A. Pingolt, Jr.
29  “History,” Missionary Oblate Partnership, last modified 2013, accessed Octo-

ber 13, 2018, http://www.oblatepartnership.org/about/history/.
30  “The Ten Commands of Partnership,” Missionary Oblate Partnership, last 

modified 2013, accessed October 13, 2018, www.oblatepartnership.org/wp-content/
uploads/2018/05/10-Commandments-of-Partnership.docx.
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A further challenge encountered by Oblate partners is how they 
identify within the Mazenodian charism. In their historical overview 
the partners cite one of their goals, “To generate resources from Part-
ners and funding institutions for Oblate projects in the U.S. and around 
the world but to also give back to these Partners and institutions re-
sources that the Oblates themselves possess: their mission, their spir-
ituality and a targeted, impactful and accountable approach to mission 
philanthropy.”31 Although it is clear in this statement that the partners 
seek those resources which the Oblates also have, there is unfortunate-
ly a risk of focusing solely on the work Oblates are doing around the 
world instead of focusing on the spirituality they wish to share. The 
Oblate partners have benefited from learning about the roots of the Ma-
zenodian charism. 

Discovering the life and spirituality of St. Eugene leads them to 
truly understand the purpose of certain missionary endeavors. The 
partners have taken up this challenge and often travel to centers where 
they can encounter the Mazenodian charism. Pilgrimages to Aix-en-
Provence help them walk upon holy ground and understand the mis-
sion entrusted to St. Eugene. Pilgrimages to Rome are often organized 
where the partners can experience life at the Oblate General House and 
see the governance aspect of the Congregation. What is most beneficial 
to the partners, however, are their travels to specific mission centers 
where their expert professional resources have helped in the building of 
the Church. What the partners discover in these experiences is the spirit 
of de Mazenod which helps them comprehend their belonging to the 
partnership as a vocational response. 

Since the Oblate partnership includes non-Catholic and non-Chris-
tian members, it further challenges how the charism of St. Eugene is 
shared beyond the Church. Already Vatican II, with the Declaration 
Nostra Aetate and the Decree Unitatis Redintegratio, calls the Church 
to recognize the importance of interreligious and ecumenical dialogue. 
If, as Nostra Aetate states, “there is found among various peoples a cer-
tain perception of that hidden power which hovers over the course of 
things and over the events of human history; at times some indeed have 

31  “History,” Missionary Oblate Partnership.
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come to the recognition of a Supreme Being, or even of a Father,”32 then 
the Mazenodian charism is not even the sole property of the Church 
but a gift to humanity who is in search for the presence of God. The 
development of the Mazenodian charism in this manner thus provides 
a tremendous opportunity for the Spirit to build the Kingdom of God 
through the gifts bestowed upon St. Eugene. It, therefore, satisfies the 
core of Mazenodian spirituality as expressed in Constitution 8: “We 
strive to bring all people to full consciousness of their dignity as human 
beings and as sons and daughters of God.” (C 8) Members of the Maz-
enodian family are not called to be exclusive in their evangelization but 
rather to reach all peoples. Thus, the Mazenodian charism is an open 
invitation to work across religious and cultural borders.

Conversion in Oblate Employees

Who are the Oblate Employees?

Oblate employees number approximately five hundred in the U.S. 
Province. The Mission Enrichment Office, through its director33, seeks 
to educate employees of Oblate institutions on the values of the char-
ism. Furthermore, it helps employees understand the mission entrusted 
to the Oblates of Mary Immaculate in the hopes that their work would 
be in harmony with the Mazenodian charism. The mission statement 
of the Mission Enrichment Office reads: “As the Missionary Oblates 
believe in the dignity of the human person they have created the office 
of Mission Enrichment to support the spiritual/ emotional lives of the 
men and women who work alongside them.”34 

The Mission Enrichment Office states that some of these men and 
women who work alongside the Oblates, “have passed up more lucrative 
positions because they wish to be a part of the Oblate mission.”35 As em-
ployees begin their journey working alongside Oblates they are often in-

32  Second Vatican Council, Nostra Aetate, no. 2.
33  Geri Furmanek is the current Director of the U.S. Province Mission Enrich-

ment Office. 
34  “Partnering With Laity,” Missionary Oblates of Mary Immaculate: United 

States Province, last modified 2016, accessed October 20, 2018, https://www.omiusa.
org/index.php/oblate-ministries/partnering-with-laity/. 

35  Ibid.
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troduced to the Mazenodian charism via conferences or enrichment days. 
As often happens with associations of the faithful, they are attracted to 
the work that the main body is doing as an interpretation of the charism. 
Thus, Oblate employees see themselves more as collaborating in the Ob-
late mission and not necessarily in the Mazenodian charism.

Historical Origins

With the amalgamation of the former five U.S. Oblate provinces 
into one province in 1999, came the initiative of establishing a Mission 
Enrichment Office36 which would focus on those employed at various 
Oblate institutions. Already various religious institutes, especially in-
stitutes whose charisms were in the healthcare or academic fields, had 
hired personnel who would ensure that the values of their individual 
charisms were expressed in the work of their employees. The Mission 
Enrichment office introduces employees around the U.S. Province to 
the life, work, and spirituality of St. Eugene. It is precisely this which 
helps employees recognize the root of the mission entrusted to the Ob-
lates which is found in the Mazenodian charism.

The Call to Conversion

Perhaps the greatest challenge Oblates and employees face regards 
the sharing of the charism. This Mazenodian family branch faces a se-
ries of legal ramifications that need to be worked through. Secularly, 
employees will regularly apply for a job for the sake of survival. Al-
though the mission statement of the Mission Enrichment Office states 
that there are some who purposely choose the Oblates due to the desire 
to participate in the mission, there are many who simply need a job to 
provide for themselves and their families. Furthermore, like the Oblate 
Partners, employees include non-Catholics. The difference between 
them, however, is that they may or may not feel a vocational response 
to the charism as it is expressed in the values carried out in their work. 
Legally, certain jobs within the Church, do not require an adherence 
to Roman Catholicism nor the values of a religious institute. A purely 
administrative job, for example, does not require doctrinal adherence. 

36  Geri Furmanek was hired by the newly formed Province to establish the Mis-
sion Enrichment Office. 
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Consequently, the Mission Enrichment office walks a fine line in aiding 
employees understand the values expressed in the institutes where they 
work while at the same time offering opportunities for spiritual growth 
for those who feel called to respond to the Mazenodian charism through 
their work. 

Likewise, Oblates are challenged by the bonds that are created with 
employees. Ideally an employee who is committed to the Mazenodian 
charism will espouse a work ethic complementary of it. But what hap-
pens when an employee is no longer fulfilling his or her assigned duties 
due to incompetence? For an employee who sees his or her job as con-
tractual the bond is less established. An employee who feels animated 
by the charism creates a stronger bond which makes a dismissal a per-
sonal struggle for both him or her and the Oblate employers. Whatever 
the case, conversion in this particular branch attempts to see an em-
ployee as part of the Mazenodian family and not simply as those who 
work for Oblates. Since some employees are seen simply as workers, 
they are frequently resistant to permitting a mission enrichment orienta-
tion for their employees. This relegates the employees, though, to not 
fully understanding the values expressed in the Mazenodian charism, 
especially if their job puts them in direct contact with Oblates or if they 
are pastoral in nature. Oblates should be encouraged to orient employ-
ees to the Mazenodian charism and at least give them an opportunity to 
comprehend the nature of the ministry Oblates do.

A further challenge to conversion involves those who work with 
Oblates who administer diocesan institutions. For the most part this 
includes parishes, and the Mission Enrichment Office includes those 
employees in its mission statement. Parish ministers who have worked 
with Oblates in diocesan structures frequently absorb the Mazenodian 
charism because of their interactions with Oblates. Logic suggests that 
if they are not employed by the Oblate province, they would most likely 
fit into another category of the Mazenodian family. However, the nature 
of their association with Oblates, even at a diocesan level, continues to 
be linked to their work. As often happens with some branches of the 
Mazenodian family when Oblates are no longer present, parish employ-
ees benefit throughout their lifetime as they continue to live the Maz-
enodian charism in the absence of the Oblates. Thus, including them 
in the branch of Oblate employees demonstrates that the Mazenodian 
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charism influences how they interact with the people they encounter as 
part of their work and is not dependent on the presence of Oblates. I 
would daresay that this is true even for those who are Oblate employees 
and move on to other jobs. They carry with them the values they have 
learned. If they choose to continue living the charism as vocational re-
sponse, their work takes on the value system inspired by the spirituality 
of St. Eugene. 

Conversion in Oblate Mission Supporters

Who are the Oblate Mission Supporters?

The largest and perhaps most structurally complicated of the Ma-
zenodian Family branches is that of the Oblate mission supporters. Its 
complication is due in part to the number of organizations that form part 
of this group. For the most part, it includes those who support the mis-
sions of the Oblates through financial contributions and through their 
prayers. In the history of the Oblates of Mary Immaculate, many of 
these people were included as members of the Missionary Association 
of Mary Immaculate (MAMI), yet, as shall be demonstrated, this branch 
of the Mazenodian Family is much more expansive. The “Administra-
tive Directory” states: 

The MAMI is a voluntary association of lay people who support 
Oblate mission. In its origin it was conceived as a kind of “confraterni-
ty… in view of enrolling the faithful, both men and women, so that they 
may follow a more perfect way of life and willingly and wholeheartedly 
undertake every kind of good work” (Chapter of 1879). In Rule 37b, it 
is described as a lay group which seeks “participation in Oblate spiritu-
ality and apostolate”.37

In more recent years, the U.S. Province undertook a plan to unite 
the efforts of two fundraising institutions under one corporation known 
as Oblate Missionary Society, Inc. (OMSI), stating: “The mission of 
Oblate Missionary Society, Inc. is to build respectful and collaborative 
relationships with our benefactors in order to nurture their faith and 
to provide spiritual and financial support to the Missionary Oblates of 

37  “Administrative Directory of the Missionary Oblates of Mary Immaculate,” 
no. 122.
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Mary Immaculate of the United States Province.”38 There is an obvious 
focus on the part of the Oblates to consider benefactors as participants 
in the mission entrusted to the Oblates. OMSI thus seeks ways for mis-
sion supporters to know the Mazenodian charism, which is at the root 
of every Oblate mission they support. In this way they are not only sup-
porting the Oblate mission, they are living the charism of St. Eugene 
through their interest in collaborating to support the missions with their 
prayers and their contributions.

Historical Origins

Oblate scholars, such as William Woestman39 and Marek Ros-
tkowski40, agree that the presence of mission supporters can be traced 
back even to before the foundation of the Oblates in 1816. St. Eugene 
had relied on money from his mother but found that it would not be 
enough to cover all the expenses of the future community. Always a 
practical thinker, he wrote a Prospectus for the Missions in which he 
proposed the creation of an institute of the faithful who would cooper-
ate with the missionaries and receive in turn graces from God for their 
works of charity.41

During his time as Bishop of Marseilles, St. Eugene also founded 
many associations of the lay faithful which, even if they were not sup-
portive via financial means, were personally supportive of his mission 
in the diocese. Thus, mission supporters are not limited to those who 
contribute financially. St. Eugene shows his encouragement of these as-
sociations in his journal: “It is my practice to support the zeal of all those 
who wish to consecrate themselves to a life of perfection, to prayer and 
to penitence. These various associations, even if they should only last 
for the lifetimes of those who are making their consecration to God in 
them, this would still have been of great benefit. And why should one 

38  “Mission Statement,” Oblate Missionary Society, Inc., last modified 2018, ac-
cessed October 23, 2018, http://omsiusa.org/mission-statement/.

39  William H. Woestman, “Missionary Association of Mary Immaculate,” in Dic-
tionary of Oblate Values, ed. Fabio Ciardi, (Rome, Italy: Association for Oblate Studies 
and Research, 2000), 597.

40  Marek A. Rostkowski, “L’Histoire de l’association Missionnaire de Marie Im-
maculée.” Vie Oblate Life 59, no 2, (2000): 192.

41  Woestman, p. 597.
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not entertain the hope of seeing this goodness perpetuate and propagate 
itself?”42 These societies and sodalities are numerous but show how 
the people of the Diocese of Marseilles responded to the needs seen by 
Bishop De Mazenod.43

Many years after the foundation, two General Chapters, those of 
1850 and 1856, would recommend to St. Eugene the possibility of cre-
ating a third order that could be associated to the Oblates and their mis-
sions. Although, as Rostokowski mentions, St. Eugene was supportive 
of lay participation in the charism, he rejected the proposals of a third 
order citing that the “Society for the Propagation of the Faith,” founded 
in 1822 by Pauline Jaricot, was already providing enough funds for 
the missions.44 This trend would continue with various other General 
Chapters after the death of St. Eugene in 1861. Although the desire for 
a third order that could participate in the mission of the Oblates was of-
ten expressed, it wouldn’t make any progress at a Congregational level. 
However, Oblate provinces individually developed associations of the 
faithful willing to provide donations for the missions, and sometimes 
would take the form of third orders with formation programs and the 
sharing of the graces of the Congregation.45 Thus, mission supporters 
were not only for fundraising but also to be evangelizers through their 
works of piety and charity.

It would not be until the General Chapter of 1920 that some unity 
would come to the work of these mission supporters. Oblate Superior 
General, Archbishop Augustin Dontenwill, would write a circular letter 
establishing the Association of Mary Immaculate46 citing as its mission 
the following: 

42  Eugene de Mazenod, Diary (1842-1848), OW, 21, p. 91.
43  Hubenig, p. 197-203. (Alfred Hubenig lists some of these sodalities: The Soci-

ety of Orphan Boys, The Providence Society, The Working Boys’ Society, St. Raphael’s 
Society for Working Boys, The Refuge for Wayward Girls, The Guardian Angel So-
ciety, Home for Deaf-Mutes, The Industrial and Agricultural Reform School, Society 
of Les Petits Savoyards, The Society of the Servantes, The Sodality of St.-Anne, The 
Conference of St. Joseph.)

44  Rostkowski, p. 193.
45  Woestman, p. 599.
46  According to Woestman the word “Missionary” would not be added until it was 

requested by the Chapter of 1928.
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Its members intend to work, with the means at their disposal, to sup-
port us and to help us in our missionary apostolate…they are, to 
some degree, part of our religious family, sharing its joys and sor-
rows, its battles and struggles, rejoicing in our successes, making our 
Congregation ever more known, winning new friends for it, propa-
gating by its publications, recruiting vocations for it and supporting 
its apostolate with their alms.47 

Dontenwill, though, asked that an office with a director be estab-
lished in individual provinces. Members of MAMI would be officially 
recognized at a Congregational level but their spiritual care would be 
at the local level. Further developments would be made throughout the 
years including the insertion of Rule 37b which refers directly to the 
establishment of MAMI groups. 

As the Oblate Provinces in the U.S. developed, they followed the 
guidelines presented by the General Chapters, organizing MAMI in 
their individual provinces. With the amalgamation of the U.S. prov-
inces into one province, the two largest branches of mission supporters 
were maintained: Oblate Missions, established by the former Southern 
Province and MAMI established by the former Central Province. 

The Call to Conversion

The historical analysis of mission supporters may lean more to-
wards the identity of Oblate Associates. The major difference, however, 
is the degree of participation. While Oblate Associates are directly in-
volved in the field with the Oblates, mission supporters are aware that 
their vocation is to be a resource, spiritually as well as financially. Most 
mission supporters may not have the opportunities to be missionaries 
or they may feel limited by the circumstances of life. At the root of St. 
Eugene’s understanding of this group is the idea that their mission is 
to participate in responding to the mission according to their personal 
abilities. The challenge, then, is to help them feel truly connected to the 
charism and not simply as a fundraising machine. Often, those who are 
involved in fundraising initiatives will use words like “donors” to refer 
to the mission supporters. Perhaps a change in language that refers to 
them as “benefactors” or even as “family” is more adept for helping 

47  Augustin Dontenwill, Circular Letter no. 141, in Woestman, p. 600-601. 
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them feel deeply connected to the charism which they see lived out in 
the work the Oblates are doing around the world. 

Caution must be exercised as well to not limit the focus of mis-
sion supporters solely to those who are benefactors. Among the many 
mission supporters are the countless people who are present in places 
where Oblates serve: parishes, shrines, retreat centers, etc. A conver-
sion of heart must occur to also consider those who are attracted to the 
charism as expressed in the preaching and mission of the Oblates they 
encounter. 

Historically, Oblates have inspired the work of many associations 
of the Christian faithful influenced by the charism of St. Eugene. Ob-
lates can help these various associations to discover within their raison 
d’être that the roots of their work can be found in the spirituality of St. 
Eugene. Mostly, these associations form because a person, or a group 
of persons, feels inspired by the missionary work done by the Oblates. 
Therefore, there is a duty to catechize mission supporters to delve deep-
er in their spirituality to the source in the Mazenodian charism. 

Conversion in Oblate Youth

Who are Oblate Youth?

After the Sydney 2008 World Youth Day, the General Adminis-
tration organized the First International Oblate Congress on Mission 
with Youth. The Congregation recognized the importance of bringing 
Oblates and laity working with young people together to consider that 
this important work must highlight the aspect of mission with youth. 
No longer were Oblates ministering to youth, they were doing mission 
with them. This concept would be reiterated many times since the 2008 
Congress and reaffirmed in the Second International Oblate Congress 
on Mission with Youth which took place in 2016 in Aix-en-Provence, 
France. Thus, Oblate Youth has taken on the original purpose of the Aix 
Youth Congregation founded by St. Eugene in 1813: “Young people are 
no longer to be understood as mere objects of our youth ministry, but 
we are open to accept them as partners in the Oblate mission. In this 



O
bl

at
io

  
 l

  
43

0 
 l

  
Fa

m
il

ia
 O

bl
at

a

sense, we should not speak of youth ministry, youth work etc. but rather 
of ‘mission with youth’.”48 

What both youth congresses discovered is the attraction that young 
people have to St. Eugene and the charism. Like the other members of 
the Mazenodian Family, they see the values that St. Eugene espoused 
and feel called to live them in a way that reflects a mission with the 
Oblates. Interestingly, the second congress encouraged a much more 
Mazenodian-centered spirituality than the previous one. The question-
naire sent out to the different units of the Congregation asked the young 
people specifically about St. Eugene. It shows that Oblates and other 
Mazenodian collaborators have been forming youth via the charism and 
that young people are authentically interested. Wilhelm Steckling rec-
ognized this trend already during his time as Superior General:

Young people wish to call themselves “Oblates” but as laity; they 
want to participate closely in the movement created by Saint Eugene 
but from their vocation as lay people. The result has been an almost 
chaotic variety of Oblate Youth groupings: some meet a few times 
a year, others on a weekly basis; some can be joined by almost any-
body who shows interest, others have a quite demanding formation 
itinerary that eventually leads to membership in the group.49

This statement also helps us to see that no Oblate Youth branch is 
the same around the world. Steckling is conscious that cultural contexts 
are important, and that each unit of the Congregation must discover how 
Oblate Youth works best for them. The central unifying point for all of 
them is the charism of St. Eugene and anyone who has ever attended an 
International Oblate Youth Encounter would see how it brings young 
people of different nationalities, ethnicities, and languages together.

Initially the U.S. Province relied on a Youth Advisory Committee 
whose purpose was to advise the Provincial Administration on how to 
minister to the youth in the various Oblate ministries in the U.S. With 
these new efforts to return to the roots of the charism, the committee 
requested that its name be changed to reflect a new mission initiative. 
This committee is now called the Province Committee on Mission with 

48  Wilhelm Steckling, “Oblate Youth: Attempt at an Overview,” Oblatio I, 
(2012), 420.

49  Ibid., 419. 
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Youth and Young Adults. The U.S. Province is confronted with an in-
teresting challenge, that of specifying that the mission is with youth and 
young adults. The U.S. Committee recognizes the need to help youth 
and young adults participate in the charism of St. Eugene encouraging 
them towards leadership roles where they can be a leaven for those they 
encounter in their local contexts. Thus, Oblate Youth include youth and 
young adult leaders as well as adults who work with them. The Oblate 
Youth members are sent out to live the charism in their groups and ani-
mate others through the living of their Christian values as expressed in 
the charism of St. Eugene. In this way they collaborate with the Oblates 
in living out the mission entrusted to St. Eugene.

Historical Origins

Like mission supporters, Oblate Youth can claim its foundation to 
a time before the Oblates were founded. Upon his return to Aix-en-Pro-
vence as a newly ordained priest, St. Eugene requested from the Bishop 
administrator of the diocese that he not be assigned to a parish so he 
could be free to serve the most abandoned. Among the most abandoned 
were the youth.50 St. Eugene’s response came by way of gathering a 
group of young people who would be formed as leaders that would in 
turn bring other young people to the knowledge of God. Hence, the 
Congregation of Christian Youth was formed in April of 1813. It is of 
utmost importance to understand that this was not a mere youth group 
in the common understanding of youth ministry today. Rather, it acted 
as a core group of young leaders, “which he trained to live their daily 
lives so as to be saints and to be leaven for others.”51

This Association of Christian Youth was a priority for St. Eugene. 
He developed a set of regulations that included a description of activi-
ties, organizational structures, procedures for admittance, and even an 

50  Eugene de Mazenod, Diary (1791-7821), OW, 16, 134. “[Napoleon] felt he 
could succeed in corrupting France only by perverting young people, it is towards them 
that he directs all his efforts. Very well, it will also be upon young people that I will 
work. I will strive, I will make the attempt to preserve them from the evils with which 
they are menaced, that they already partly endure, and inspire them early-on with the 
love of truth, respect for religion, taste for godliness, horror of vice.” 

51  Santucci, Eugene de Mazenod: Co-operator of Christ the Saviour, Communi-
cates his Spirit, AOSR, Rome 2004, p. 53.
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act of consecration for full membership. What is most predominant, 
however, is the tender care that St. Eugene felt for the youth. To demon-
strate his seriousness about this being more than just a youth group, St. 
Eugene requested from the Pope that the sodality receive indulgences 
and an official sanction, an initiative which only partly succeeded.52 
With the founding of the Missionaries of Provence in 1815, St. Eugene 
would make this work with the youth part of the life of his new mission-
ary society. In the Rule of 1818 which he drew up for the small society 
of missionaries he included the work with young people.53 Unfortu-
nately, after St. Eugene’s departure from Aix, the numbers of the Youth 
Congregation waned. During his time as Bishop of Marseilles, how-
ever, he would encourage the creation of sodalities for young people. 

The focus on young people in the Constitutions and Rules of the 
Oblates would fall into oblivion in the same manner that the Youth Con-
gregation of Aix did. This does not imply that there were no efforts to 
work with young people, but rather that it was not seen as an essential 
mission for the Oblates. A section on the youth would not be re-intro-
duced as an essential part of the Constitutions and Rules until the 2004 
General Chapter: “We Oblates are moved by the situation of the youth 
and, like the Founder, we want to respond to these calls, affirming that 
mission to youth is a fully Oblate ministry. It is to this purpose that 
the 34th General Chapter has reintroduced mission to youth into Rule 
7b of our Constitutions and Rules.”54 The General Chapter chose to 
use the word “mission” with regards to the work Oblates were doing 
with young people. This choice demonstrates already the beginning of 
a conversion of thought that was occurring in the mind and heart of the 
Oblate Congregation. A return to the roots of the Mazenodian charism 
highlights how St. Eugene saw his work with youth as not just a minis-
try but a mission. 

After the 2004 General Chapter great strides were taken to orient 
Oblates to the work being done with young people. Already the Ob-
lates had responded by animating young people through Mazenodian-
focused encounters a week before the beginning of the World Youth 

52  Jean Leflon, Eugene de Mazenod, 2, p. 15.
53  Ibid., p. 162. 
54  Witnessing to Hope: Acts of the 34th General Chapter, Introduction to §3.4.
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Days. While most Oblates would trace the history of these encounters 
to the 2005 Hünfeld, Germany, encounter before the Cologne World 
Youth Day, Wilhelm Steckling traces the attempts further back to the 
youth gatherings that were held in 2000 at Pescara, Italy before the 
Rome World Youth Day and the 2002 youth encounter in Toronto.55 
These encounters, taking the name of “International Oblate Youth En-
counter”, have continued to inspire young people to learn about St. Eu-
gene and his charism in the Church. Every World Youth Day up to the 
one in 2016 has included this opportunity for youth to connect with 
others who share in the Mazenodian charism.

The Call to Conversion

Unfortunately, one of the issues that the U.S. Province faces is how 
to help pastors and other ministers understand the concept of mission 
with youth. Pastoral agents are frequently trained to minister to people 
and not with people. What has resulted in past years is an indifference 
to working with young people. The youth are seen more as the object 
of ministry rather than the subjects of a mission entrusted to them also. 
They have very little sense of belonging. Patricia Mulkey says: “Catho-
lic youth are not the Church of the future; they are the Church of the 
present. And we are called to be present to them: to preach the Good 
News; to share their laughter and their tears; to let them know that their 
experiences of life (at home, at school, at play, etc.) are all experiences 
of their own Paschal Mystery which can for them be redemptive.”56 St. 
Eugene was successful in his mission with the Aix Youth Congregation 
because it was truly a mission with, being directly involved in their 
lives, and making them feel connected to the Church. If young people 
are treated as those being ministered to, they will never feel engaged in 
the mission of the Church to which they are also called. This conversion 
calls all to see young people interested, encouraged, and called to live 
the Mazenodian charism. 

Sometimes, due to lack of adequate resources, parish ministries 
prefer that someone come and speak to the youth. The problem with 

55  Steckling, p. 423.
56  Patricia Mulkey and Roger Schoenhofen, “Oblate Evangelization of Youth,” 

Vie Oblate Life 51, (1992), 371.
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this approach is the lack of an inclusive mission. The U.S. Province is, 
therefore, working on recreating the leadership style that St. Eugene 
used in the Aix Youth Congregation. The Oblates of the Central Euro-
pean Province succinctly state what the challenge and conversion for 
all Oblates should be: 

The young Associates have decided to support the Oblates in youth 
ministry. This work has become a common apostolate. For this rea-
son it is important that the Oblates make a personal investment in the 
formation, and the continued formation, of the Associates. We have 
to open our doors, our ears, and our hearts to them.57

This conversion calls Oblates to be personally interested and com-
mitted to including young people in the mission of the charism and the 
mission of the Church. 

The second youth congress in 2016 made several recommenda-
tions to be presented to the Chapter delegates. The Chapter delegates 
were receptive and encouraged by the initiatives of Oblates involved in 
mission with youth. Steps are being taken to implement ways for young 
people to see themselves as part of the Mazenodian family. In fact, the 
Chapter showed that this conversion of thought is already occurring: 
“Listening to the needs of today’s young people, we are sensitive to 
the urgent call to develop a shared missionary vision for the Congre-
gation and the Mazenodian Family, giving our lives for mission with 
youth.”58 

While progress is being made with Oblate Youth there are some 
recessions as well. In 2019, for example, World Youth Day was held in 
a country where Oblates are not currently ministering.59 A well-estab-
lished Oblate Youth program, independently living the charism of St. 

57  Dirk Fey, Sebastien Veits, and Benjamin Weiss, “Enthusiastic About Christ, 
the Church, and Her Mission: The Group of Young Oblate Associates in the Central 
European Province,” Oblatio II, (2013), 241.

58  Evangelizare Pauperibus Misit Me: Acts of the 36th General Chapter, no. 26.
59  Initial steps had been taken by the General Administration to ensure that an 

International Oblate Youth Encounter be held in Panama as has been the practice in 
recent years. Unfortunately, that encounter was canceled, and the General Administra-
tion suggested that local encounters be held instead by Oblate units for their pilgrims 
going to Panama.
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Eugene, could have provided an International Oblate Youth Encounter 
in the absence of an Oblate mission. Oblate Youth should be given the 
opportunity develop organizational talents necessary to continue a Ma-
zenodian mission even when Oblates are not present. This would dem-
onstrate once again that the charism of St. Eugene does not rely solely 
on the presence of Oblates. The charism takes on a life of its own in the 
hearts of those who live it because it is Spirit-motivated. 

Conversion in Oblate Afiliados

Who are Oblate Afiliados?

The Oblate Afiliados are a branch of the Mazenodian Family that is 
poorly understood. It was founded as an initiative of the former Western 
U.S. Oblate Province60 to help young men discern a possible Oblate 
vocation. Thus, it can often take on the appearance of simple vocations 
club or a continual “come and see” program for candidates to Oblate 
Life. While St. Eugene did not have a vision for a group like the Afili-
ados, there exists within his charism a definite place where a profound 
discernment to Oblate life can take place. It is even clearer that it is 
a discernment that happens with regular contact with the community: 
specifically, at the table of the Lord and the table of the community. 

This vocation dynamic has great benefits. Most candidates see Ob-
lates working in their public ministries. This is a very limited view of 
an Oblate vocation, one that does not consider how the charism has in-
fluenced the work of individual Oblates nor does it encourage discern-
ment to consecrated life. Forming part of the Afiliados, members can 
truly discern a vocation to consecrated life as an Oblate and not solely 
a vocation to the priesthood. The benefit of an Afiliados group is that 
candidates learn about the charism, have an opportunity to experience it 
in their very lives, and experience the values expressed by the charism 
in the context of a community.

In July of 2016, the Oblate General Administration convened a Vo-
cation Congress held in Aix-en-Provence, France. Representatives from 
the different regions of the Congregation recommended that a year be 

60  These initiatives were primarily centered in the Baja California Mission en-
trusted to the former Western Province of the U.S., hence the use of the Spanish title. 
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dedicated to reflecting on the gift of Oblate vocations.61 In his letter 
for the beginning of the Year of Oblate Vocations, Fr. Louis Lougen 
challenged Oblates on the work of vocations by writing about their wit-
ness of life: “I would like to invite all of us to consider that the witness 
of joy and generosity in our lives can awaken a vocational interest in 
young people. The witness of our lives is the first step for all Oblates to 
own the ministry of vocations: the quality of our lives together will be 
a sign that is as old as the first Christians: see those Oblates, how they 
love one another, how they are close to the poor, how they are men of 
God!”62 Here he provides three central elements that men discerning a 
vocation to Oblate life can experience from Oblates: fraternal charity, 
mission to the poor, relationship to God. These are things that cannot 
be known only externally and, thus, Oblates invite discerners to have 
a closer look. As of the date of this writing, there are approximately 
40 young men who are Afiliados. They exist primarily in Tijuana, Baja 
California, a mission of the U.S. Province, and the San Fernando Val-
ley, California. 

Historical Origins

Although its history is recent, research into the Mazenodian char-
ism can provide some insights into the roots of the spirituality of the 
Afiliados in the work St. Eugene was doing with the Association of 
Christian Youth in Aix. While St. Eugene’s vision of the Youth Congre-
gation was not to motivate young men to consider a religious or priestly 
vocation, it nonetheless gave opportunities of vocational discernment to 
many young men. In fact, some of the members of the Youth Congrega-
tion were among the first to enter Oblate formation.

The members of the Youth Congregation would meet in the Mis-
sion Church and house in Aix. This gave them the ability to not only 
experience the work of the first missionaries but to also view first-hand 

61  The 2016 General Chapter saw the suggestion as a positive move and the Supe-
rior General officially declared a Year of Oblate Vocations beginning December 8, 2017 
and ending on January 25, 2019.

62  Louis Lougen, “The Joy and Generosity of Oblate Life,” Letter of December 8, 
2017, accessed October 25, 2016, https://www.omiworld.org/wp-content/uploads/582-
FrGeneral_ENGLISH.pdf.
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their lives. St. Eugene’s direct involvement with the youth inspired the 
sharing of his very spirit with them. One important aspect of the work 
being done in the Mission house is described by Santucci: “The house 
was large and some of the rooms were occupied by congregants who 
were studying in the city—thus emphasizing the bond even further.”63 
Living in the midst of the community, although not a part of it, would 
have influenced the young men living there to discern a life as an Ob-
late. 

The Afiliados group was begun in the 1990’s in Tecate, Baja Cali-
fornia, Mexico. The latter was a mission of the former Western Prov-
ince of the U.S. The idea was to invite young men interested in life as 
Oblates to share with the Oblates in community once a month. The 
group has not expanded beyond Baja California and California. 

The Call to Conversion

The Afiliados provide an opportunity for young men to know the 
community, not only externally in their ministries, but also in the com-
munal aspect. For St. Eugene apostolic community was central to the 
work of the Oblates. Therefore, those who are discerning a call to Oblate 
life must also be conscious of the communal dynamics of how Oblates 
live. Although the Central European Province of the Oblates refers to 
the dynamics of Young Oblate Associates, their work is also appropri-
ate for the response of the Afiliados:

Our Congregation values alternating the places where the Associates 
and those interested in our work meet, so that they may get to know 
our Congregation and her different facets. This causes an automatic 
transformation in the communities themselves. It “forces” us, so to 
speak, to be open, and to let in fresh air. This openness also gives 
young people a chance to see what our life is about. It gives them a 
view behind cloistered walls that they would have otherwise never 
had. The times of prayer and meals is, therefore, a meeting point 
between the religious and the Associates. One could say that these 
encounters during prayer and meal times strengthen the bond to our 
Congregation even more than the meetings themselves.64

63  Santucci, p. 69.
64  Fey, Veits and Weiss, p. 240.
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This is an obvious challenge to Oblate communities “to let in fresh 
air”. If they are to promote vocations to the Oblate Congregation, they 
must be willing to share their lives with those who are discerning. Just 
as Jesus invited the disciples to “come and see” where he lived (Jn. 
1:39), so must Oblates invite to come and see where and how they live. 
It will be a style of life faithful to the Mazenodian charism which will 
attract more vocations.

The most important conversion process that must be undertaken 
with the Afiliados is expanding this expression of the Mazenodian char-
ism to other parts of the U.S. Province, at which stage the title would 
need to change to “Affiliates.” Other vocation prospects only meet with 
local Oblates or Oblate vocation directors but have few opportunities 
to live the Mazenodian charism in a sharing of mission, prayer, and 
community with Oblates. Furthermore, it is a unique opportunity for 
Oblates to look at the members of this branch and determine their suit-
ability for consecrated Oblate life. 

Conclusion

Vatican II’s challenge for religious institutes to renew themselves 
in the light of their individual charisms was a moment of grace for the 
Church. It helped reorient the People of God to see religious charisms 
as gifts to the entire Church and not solely to individual religious insti-
tutes. Not only did the call to renewal aid religious to rediscover their 
charismatic identity and mission, it also encouraged the understanding 
of charism as a gift to the Church which permitted the laity to see them-
selves living religious charisms as part of a charismatic family. 

For the Missionary Oblates of Mary Immaculate, this renewal 
meant a return to the roots of the charism of St. Eugene de Mazenod 
helping them to reorient its lived expression as distinctly Mazenodian. 
The reinterpretation of the role of the laity associated to the Oblates 
born of that renewal encouraged an understanding of mutual coopera-
tion for mission in the Mazenodian charism. Since these lay faithful 
consider their participation in Mazenodian spirituality as a vocation, 
their response is to mission with the Oblates and not for the Oblates. 
Therefore, the Mazenodian charism is not sole property of the Mis-
sionary Oblates of Mary Immaculate, but rather a gift to the Church 
which encourages a spirituality and mission for all the faithful that is 
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not exclusively Oblate, but distinctly Mazenodian. A continual conver-
sion of heart and mind on the part of the entire Mazenodian family aids 
in determining and respecting individual roles in vocation to mission 
together.

David Muñoz, omi 
San Antonio, Texas, US

dmunoz@omiusa.org
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Documenta
Acte de consécration de la CongrégatioN 

de la Jeunesse Chrétienne d’Aix

L e 25 avril 1813, premier dimanche après Pâques, l’abbé de 
Mazenod jette le fondement de la congrégation de la Jeunesse 
chrétienne avec sept jeunes gens. La congrégation, d’abord ap-

pelée association, se développe à un rythme rapide et régulier : environ 
25 membres à la fin de l’année 1813, une soixantaine en 1814, 120 en 
1815, 200 en 1816 et environ 300 à la fin de 1817. L’abbé de Mazenod 
accepte des jeunes à partir de 10-12 ans et de toutes les classes socia-
les. Les réunions, après l’achat de l’ancien couvent des Carmélites, fin 
1815, ont lieu dans l’église de la Mission. Missionnaires, postulants et 
novices se rencontrent avec les jeunes dans la même maison, surtout 
les jeudis et les dimanches. Ceci explique pourquoi une vingtaine de 
congréganistes ont été postulants ou novices chez les Missionnaires de 
Provence.

Dès 1813, l’abbé de Mazenod rédige un règlement « qui embrasse 
tous les devoirs que les membres ont à remplir, soit comme chrétiens, 
soit comme congréganistes, et qui leur fournisse les moyens de se main-
tenir dans la piété, d’étudier comme il faut, en un mot de faire leur 
salut au milieu de tous les dangers qui les environnent de toute part » 
(Y. Beaudoin). Après le départ du père de Mazenod pour Marseille en 
1823, la congrégation de la Jeunesse périclita et disparut vers 1840.

On publie une copie manuscrite conservé dans les archives géné-
rales, qui contient les signatures de nombreux congrégationists. Dans 
sa transcription Y. Beaudoin dit : « nous avons quatre feuilles volantes, 
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avec le texte de cette consécration, signé par des centaines de congré-
gationists de 1813 à 1822. C’est une consécration à la Très Sainte Tri-
nité «entre les mains de la Bienheureuse et Immaculée Vierge Marie 
notre mère et patronne»»1. [L’Éditeur]

CONSÉCRATION ET PROTESTATION 
qui doit être approuvée, ratifiée et souscrite 

par chaque Congrégationiste 
de la Jeunesse Chrétienne 

le jour de sa réception

Nous soussignés, membres de la Congrégation de la Jeunesse 
Chrétienne, établie à Aix, sous l’invocation de l’Immaculée Conception 
de la T.S. Vierge, protestons par ces présentes que, comme membres 
de la dite Congrégation, pour resserrer de plus en plus les liens qui 
nous unissent à Dieu, notre Créateur, Sauveur et Sanctificateur, et pour 
nous séparer autant qu’il est en nous, de la corruption du siècle et des 
hommes au milieu desquels nous sommes obligés de vivre, nous nous 
consacrons à perpétuité à la Très Sainte Trinité, lui offrant cet hommage 
que nous lui faisons de tout notre être par les mains de la très Sainte 
Vierge et Immaculée Marie, notre Mère et Patron, au service de laquelle 
nous nous dévouons en même temps de tout notre cœur.

Nous protestons vouloir vivre et mourir dans le sein de la Ste Égli-
se catholique, Apostolique Romaine, à laquelle nous vouons un amour 
filial comme à celle qui nous a vraiment engendrés à Notre Seigneur 
Jésus-Christ.

Nous faisons encore par ces présentes hautement profession de re-
connaître N.S. Jésus-Christ pour notre Dieu Sauveur, Souverain Sei-
gneur et Maître, dont nous voulons être toute notre vie les fidèles dis-
ciples. Et pour prouver que cette volonté où nous sommes d’être à lui 
pour toujours sans partage est efficace, nous renonçons librement et vo-

1  Cf. Archives générales, fonds postulation: DM VIII 1a et 1b: règlements et sta-
tuts; 2a et 2b: délibérations, 1813-1821; 3: divers; É. Lamirande, «Les règlements de la 
congrégation de la Jeunesse d’Aix et nos saintes règles», dans Études oblates, 15 (1956), 
p. 17-33; J. Pielorz, «Début de la congrégation de la Jeunesse, 1813-1815», dans Études 
oblates, 19 (1960), p. 157-163 ; Y. Beaudoin, Introduction et publication du Journal [des 
délibérations] de la congrégation de la Jeunesse d’Aix, 1813-1821, dans Écrits oblats, 
16, p. 125-218.
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lontairement, de cœur et d’âme, à Satan, notre exécrable ennemi, à ses 
pompes et à ses œuvres. Nous promettons de nous séparer entièrement 
de lui et de fuir à jamais les compagnies dangereuses. Nous promettons 
de n’aller jamais aux spectacles profanes ni au théâtre, sous quelque 
prétexte que ce soit.

Enfin, nous renonçons, et nous nous engageons à n’être jamais 
membres d’aucune assemblée illicite, à n’appartenir jamais sous quel-
que dénomination que ce puisse être, a aucune société secrète, soit de 
francs-maçons au autres, et pour nous entraider mutuellement à opérer 
notre salut, , d’offrir à la T.S. Trinité, pour notre sanctification commu-
ne, les prières jeûnes aumônes, veilles, communions, et généralement 
toutes les bonnes œuvres que chacun de nous pourra faire pendant le 
cours de sa vie entière, de sorte qu’il y ait une communion pleine et 
entière et sans réserve de toutes ces bonnes œuvres, et comme un trésor 
commun où chacun des membres, soit pendant sa vie, soit même après 
sa mort sera un égal droit.

En foi de quoi, nous avons mis notre signature au bas de ces pré-
sentes, sous la date de l’acceptation et de la ratification que nous en 
avons faite.

Signatures….
25 avril 1813

***

Ici on a la transcription d’une version imprimée de l’Acte de 
consécration, dont plusieurs exemplaires sont conservés aux Archives. 
Il y a juste quelques modifications - indiquées en italique - de la version 
manuscrite.

ACTE DE CONSÉCRATION 
Pour le Jour de la Reception

Nous N.N., membres de la Congrégation de la Jeunesse Chrétienne, 
établie à Aix, sous l’invocation de l’Immaculée Conception de la TRES 
SAINTE VIERGE, protestons par ces présentes que, pour resserrer de 
plus en plus les liens qui nous unissent à Dieu, notre Créateur, Sauveur 
et Sanctificateur, et pour nous séparer autant qu’il est en nous, de la 
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corruption du siècle et des hommes, au milieu des quels nous sommes 
obligés de vivre, nous nous consacrons à perpétuité à la TRÈS SAINTE 
TRINITÉ, lui offrant cet hommage que nous lui faisons de tout no-
tre être par les mains de la TRÈS SAINTE VIERGE et IMMACULÉE 
MARIE, notre mère et patron, au service de la quelle nous nous dé-
vouons en même temps de tout notre cœur.

Nous protestons vouloir vivre et mourir dans le sein de la sainte 
Église catholique, apostolique, romaine, à la quelle nous vouons un 
amour filial comme à celle qui nous a vraiment engendrés à Notre Sei-
gneur JÉSUS-CHRIST.

Nous faisons hautement profession de reconnaître ce même Sei-
gneur JÉSUS-CHRIST pour notre Dieu Sauveur, Souverain Seigneur et 
Maître, dont nous voulons être toute notre vie, les fidèles disciples. 

Et pour prouver que cette volonté où nous sommes, d’être à lui 
pour toujours sans partage est efficace, nous renonçons librement et 
volontairement, de cœur et d’âme, à Satan, notre exécrable Ennemi, à 
ses pompes et à ses œuvres. 

Nous promettons de nous séparer entièrement de lui et de fuir à 
jamais les compagnies dangereuses. Nous promettons de n’aller jamais 
aux spectacles profanes ni au théâtre, sous quelque prétexte que ce 
soit.

Enfin, nous renonçons, et nous nous engageons à n’être jamais 
membres d’aucune assemblée illicite, à n’appartenir jamais sous quel-
que dénomination que ce puisse être, a aucune société secrète, soit de 
Francs-maçons au autres.

Nous consentons en outre, en signe de la parfaite union qui règne 
entre nous, et pour nous entr’aider mutuellement à opérer notre salut, 
d’offrir à la TRES SAINT TRINITÉ pour notre sanctification commune, 
les prières, jeûnes, aumônes, veilles, Communions, et généralement 
toutes les bonnes œuvres que chacun de nous pourra faire pendant le 
cours de sa vie, de sorte qu’il y ait une communion pleine, entière et 
sans réserve de toutes ces bonnes œuvres, et comme un trésor commun 
où chacun des Membres de notre Congrégation, ait droit de participer 
également, soit pendant sa vie, soit même après sa mort.

Cor unum, et anima una.
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iMgr. de Mazenod a été l’un des plus grands évêques de notre 

époque : il y avait chez lui quelque chose des évêques de la primitive 
Église ; la largeur des pensée, la hardeiesse des plans ; la fermeté 
mêlée à una grande bonté lui ont permis de restaurer l’Église 
de Marseille et de la faire ce qu’elle est aujourd’hui.  (Debelay, 
archevêque d’Avignon de 1848 à 1863)

Mgr. de Mazenod was one of the greatest bishops of our time: 
he possessed something of the bishops of the primitive Church; 
the breadth of thought, the boldness of plans; firmness mixed 
with great kindness, which enabled him to restore the Church of 
Marseilles and make it what it is today. (Debelay, Archbishop of 
Avignon from 1848 to 1863)

Monseñor de Mazenod era uno de los obispos más influyentes 
de su época; tenía en sí mismo algo de los obispos de la Iglesia 
primitiva; un pensamiento extenso, la audacia de los planes; la 
firmeza mezclada con una gran bondad, lo que le han permitido 
restaurar la Iglesia de Marsella y hacer de ella lo que es hoy. 
(Debelay, arzobispo de Aviñón de 1848 hasta 1863).

•	 « Damnatio memoriae et fama sanctitatis » de  
Mgr Eugène de Mazenod

•	 Penser la mission / 2
•	 The Oblate Heritage clearly puts Youth at the Center  

of our Call to Mission
•	 The Mazenodian Family in the United States Province
•	 Dans l’héritage spirituel d’Eugène de Mazenod : Les 

Apostoliques de MI 
•	 Acte de consécration de la Congrégation de la 

Jeunesse Chrétienne d’Aix
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